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U GfêK DIS ilfilTS DE 'ME
0 Français,mes frères, vous mrét donc

toujours le peuple le plus léger, le plus
insouciant et le plus fou de la terre?
Vous va'serez donc éternellement sur des
cratères et courrez donc toujours sur le
bord de.*, abîmas sans vous soucer de leur
çffroyable profondeur ! Comment, tandis
■que la plus terrible des catastrophes vous
menace et que la tempête comme pour
vous prévenir du sinistre beugle aux
quatre coins de Paris et jongle avec les
cheminées, vous buvez du Moët dans les
cabinets particuliers. Et revêtus des eos-
tumes les plus baroques, vous tournoyez
au bal de l'Opéra sous l'impulsion de la
baguette de Métra, cette fée en perruque
grise couronnée de roses, à la veille
d'être privés de ce. qui YOUS est le plus
nécessaire au monde : « La Police! »

*
**

La police se meurt, la police agonise.
Peut-être a-t-elle encore quelques heu-
res à vivre, et ce sera fini. Vous pouvez
tailler le catafalque et fréter le corbil-
lard, messieurs des pompes funèbres, et
pendant qu'Olivier là-bas conduira le bal,
M. Camescasse conduira le deuil.

Ouvre tes flancs insatiables, ô Pôre-
Lachaise, la vieille grincheuse côtoie
l'éternité, et son âme n'est plus retenue
que par un fil dans sa tunique aux bou-
tons d'êtain.

La grande armée des sergents de ville
se met en grève., Elle est fatiguée d'errer

.par les boulevards, fouaillôe par les au-
tans, *es neiges, les pluies et les brouil-
lards. Elle s'en va.

Pleurez parisiens, mes frères, pleuras?
français frivoles, pleurez! Il n'y aura plus
demain un seul gardien de la paix sur
la croûte lutécienne. N'étant plus rete-
nue dans de justes limites, la paix comme
une tâche d'huile, s'étendra sur le terri-
toire et nous envahira calamiteusement,
si bien que nous les plus bruyants, nous
deviendrons les plus calmes. Plus de
bruit, plus d'émeutes, plus de chanta,
plus d'ivrognes. De peur d'éveiller la
ville malade, les omnibus rouleront sur
de la paille et les voitures circuleront au
carrefour des Ecrasés comme 8/1 plein
désert; les Halles deviendront muettes
comme d'immenses confessionnaux et la
Bourse, ce centre démoniaque du tinta-
marre cosmopolite, sera pour toujours le
Temple du Silence.

Si d'aventure, il prend aux étudiants
turbulents la' fantaisie de baigner quel-
ques promeneurs accusés de rouflaquet-
tes dans le bassin du Luxembourg, lequel
à force de prêter son onde aux petits ba-
teaux et de recevoir des Alphonse» dans
son sein, finira par prendre au sérieux
son rôle d'océan, — la force armée n'in-
tervenant plus, les rixes n'auront plus
aucun intérêt.

En un mot, la vie deviendra d'une mo-
notomie sî désespérante que nous crève-
rons d'ennui comme de simples mouches
lorsque nous ne nous suiciderons pas,
faute d'émotions.

»
*#

Quelque habilement organisée que soit
la police en France, je crois qu'un petit
remaniement ne saurait lui nuire, sa
perfection même pouvant être considérée
comme un mal. La police française est
bien supérieure a celle de nos voisins
d'Outre-Manche, puisqu'elle est armée
de sabres et de revolvers, tandis que l'au-
tre ne peut disposer que d'insignifiantes
petites lattes. Mais quel corps, si sain
qu'il soit, n'a besoin de se purger de
temps en temps? Pour ma part, je n'ai
jamais eu maille à partir avec aucun
membre de la force* armée, et je crois que
c'est bien à tort qu'on accuse les sergents
de ville de brutalité. Peut-être l'électri-
cité ambriante des orageuses journées
d'août jointe à l'odeur excitants de la
chair humaine qu'on respire dans les
émeutes, les a-t-elle déterminés à enfoncer
'quelques chapeaux et à fendiller quel-
ques crânes, mais à part 'cela, je les
prends pour les êtres les plus inoffensifs
et les plus paisibles du monde. Le ser-
gent de ville est généralement gras et'
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bien planté sur ses supports. To.Ut en lui
'trahit une quiétude intérieure extraor-
dinaire. Use promène à petits pas le long
des trottoirs, regarde de quel côté vient
le vent, et la nuit, louvoya presque tou-
jours dans les rues les plus fréquentées.
Il lui arrive très rarement do passer dans
les ruelles suspectes et de faire du mai
aux assassins. Parfois il adresse quelques
paroles bienveillantes aux jeunes per-
sonnes qu'il rencontre sur sa route et
fait. preuve a chaque instant de la. plus
louable urbanité.

Il lui' arrive quelquefois de dresser des
procès-verbaux lorsqu'il trouve des ci*
davms au coin des bornes, mais il reste
presque' toujours sourd aux appels des
gens qu'on dévalise; car il sait q'ue Paris
est plein de fumistes qui se font un jeu
de donner de fausses alertes. Souvent
aussi, pour se distraire, il fait reculer ou
avancer des marchandes de légumes qui
stagnent le long des ruisseaux et s'amuse
à prendre des numéros de fiacres pouf ne
pas per ire Tnabitude des chiffres. Mais
sa principale occupation est d'indiquer
leur routes aux provinciaux récemment
débarqués. Pour cela, il se sert de petites
tables, de logarythmes appeôes « Car-
nets-Indicateurs » et qu'il feuilleté avec
une habileté dont on ne saurait se faire
une idée.

En résumé, le sergent de ville est un
homme armé et bien portant qui sert à
désigner aux passants lapremière adroite
ou la troisième à gauche. Son utilité n'est
pas bien grande puisque les commission-
naires donnent les mêmes renseigne-
ments sans se servir de dictionnaire ni
de boussole et que pour quinze centimes
de plus ils cirent les bottes du prome-
neur. Le sergent de ville est une rame de
luxe à la galère parisienne. Je ne sais
pas pourquoi on l'empêcherait de se
mettre en grève, puisque tel est son bon
plaisir.

«

Je sais fort bien que, les sergents de
ville lors des réunions en plein vent et
des grèves ont rendu d'immenses servi-
ces. Ils étaient chargés de réprimer la
foule des ouvriers irrités et c'étaient eux
qui défendaient les « sarrazins » des cor-
porations contre les révoltés. D>3 temps à
autre ils arrêtaient un cheval emporté,
ou tuaient un chien enragé. Qui donc
remplira toutes ces fonctions s'ils s'en
vont?

S'ils s'en vont? La chose est très sim-
ple. Il est excessivement facile de les
remplacer. D'aucuns avaient proposé de
mettre à leur place des calédoniens que
leur connaissance approfondie de l'argot
eut pu rendr J très utiles. La chose n'est
pas praticable. Quelque dévoués qu'ils
soient, les calédoniens retrouvent un iour
ou l'autre d'anciens camarades cambrio-
leurs, envers lesquels ils se montreront
trop indulgents. De là, d'innombrables
abus.

Un fougueux député que je ne nomme-
rai, disait l'autre jour à « Madrid » qu'on
pourrait parfaitement leur substituer les
anarchistes inoccupés. Encore un projet
irréalisable. Les anarchistes profiteraient
infailliblement de leur haute position
pour assouvir leur implacable haine con-
tre les bourgeois, si bien qu'il ne reste-
rait plus dans les prisons de cellules à la
disposition des escarpes

Puisqu'il y a d<is milliers d'ouvriers
san3 ouvrage sur le pavé, qu'on en fasse
des sergos ou qu'on créé, comme le pro-
pose Albert Delpit, une nouvelle police
avee les cinquante mille chiffonniers qui
meurent de faim. ,

*
* *,

La couverture dans laquelle nous sau-
tons est tenue par deux préfets que je
considère comme des malins de haute
marque; l'un s'appelle Camescasse, l'au- ■
tre Poubelle. Ces deux hommes en amal-
gamant leurs facultés et leurs projets
peuvent applanir la situation en une se-
conde. Que M. Poubelle donne à M. Ca-
mescasse tous ses biffins, qu'on les ha-
bille en gardiens de la paix et l'affaire
sera réglée.

En effet nulmieuxquele chiffonnier ne
connaît Paris. C'est un noctambule qui
sait où gitent toutes les passions, où ha-
bitent tous les vices. Il fait l'histoire de
notre Babylone avec des loques et sur-
prend tous nos secrets pendant que nous
dormons ou que nous faisons la noce. Il
sait que celui-ci est le paillard toujours
avide de nouvelles voluptés, que celui-là
s'abîmera demain la cervelle d'un coup
de revolver parce qu'il a tout perdu au
cercle, que cet autre cherche du nouveau
pour la chronique de demain et que celle-
là vient de finir la fortune de ce der-
nier.

Il a erré dans tous les carrefours et
connaît comme sa poche toutes les cours
des miracles. Il assiste aux promenades
de toutes les filles et reconnaît à un ki*

loniètre dans le brouillard la silhouette
d'Un ehê'hâpàn d'avec èèVà d'Un hdrinéte
homme.

Il a le-flair, l'intuition, et personne
mieux que lui ne peut faire la police de
Paris.

Qu'on, lasse Mrtô des potieeman avec
lés chiffonniers !

M. Poubelle et M. Camescasse peuvent
arriver à cela en piochant ferme la colla-
boration. Nous avons Meilhare-IIalèvy,
Erchmann-Chatrian et Vast-Ricouard,
pourquoi n'aurions-nous pas aussi Poa-
belle-Camescassc ?

Allez messieurs) l'arène est ouverte.
Escrimez-vous ; couvrez de gloire vos

claques argentés et vos habits pleins de
chamarrures.

Faites une police qui empêche nos
femmes d'être victimes des « Chasseurs
de chevelures » et nous permettra d'être
un peu moins assassinés en nos bonne*
vitlos de Lyon, Paris et Marseille} faites !
pour que la postérité vous tresse des lau-
riers et vous coule des bronzes et qu'on

. puisse dire de vous :
Ce furent les premiers préfets qui ne

perdirent pas leur journée!
• L. d-'Asco.
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Nous avons expédié cette semaine plus
de cent volumes de SARAE BARNUM
qui a causé tant de scandale à Paris, de
FILLE A SOLDATS ce livre naturaliste
qui vient d'être édité chezKistemaeckers
à Bruxelles, et des NOUVEAUX EX-
PLOITS DU COLONEL EAMOLLOT ce
volume si gai de Ch. Leroy.

Pour faire plaisirs à, nos Lecteurs nous
avons traité avec les éditeurs pour expé-
dier franco par la poste

Siwali Bsurmim 3 te. 5©

Fille à Soldat» S IV. 54»
JVnii'VOCMaac exploita du eoï<i»ïl©l

Raniollot 5 fa».
Prière de nous envoyer en mandats poste

Enfin nous avons encore quelques
exemplaires de notre curieux Aima-
iiaeli de la Mavarde dont nous
avons ce?sé la vente. Ils sont expédiés
au prix de i franc

 ■»

Le Suicide de Mlle de Sombrëuil

Les femmes, toujours les femmes ! La
semaine appartient aux femmes comme
tout leur appartient, nos coeurs, nos
âmes, nos trésors et tout ce qui est nous.
Lady Venus et Mme Eve sont toujours
les maîtresses du monde. Elles le domi-
nent du haut de leur beauté resplendis-
sante et contemplent de leur indestructi-
ble autel, le tourbillon qui se meut
ôperdument pour elles et pour elle se
consume. Je reviens de VArt au XViIP
Siècle. On n'y respire que la femme. A
côté des roses amour de Boucher vole-
tant de cœurs en cœurs et d'alcôve en
alcôve les tendres chefs-d'œuvre de
Fragonard. Là, des petites montres à
miniatures où les Pompadours envolées
guettaient l'heure du berger, les taba-
tières mignonnes où les marquisettes
plongeaient leurs doigts nacrés, les
éventails brodés pleins des souvenirs de
Cythôre et les saxes fiuets marquises et
bergers flirtant an bord de l'eau et tou-
jours le canot d'amour, voguant voiles
dehors sur l'interminable fleuve du
Tendre.

Deux femmes sont venues planter leur
nom au dessus de Paris cette semaine.
Deux femmes célèbres, deux femmes ga-
Jantes. La femme ne devient célèbre
q'U'avec la ruelle et le boudoir. La pre-
mière est une vieille étoile de l'empire,
une de celles devant lesquelles s'est age-
nouillé tout Paris : la marquise de
Paiva.

Elle vient de mourir vieille, après la
plus surchauffée des existences. Soixante-
douze ans ! Presque un miracle. Celles
qui ont trop embrassé n'êtreignent pas
soixante-dix printemps d'habitude. Pour
celle-là, la mort s'est montrée miséricor-
dieuse, peut-être parcequ'elle avait été
la plus hardie. C'était la femme d'un tail-
leur de Moscou pauvre ou à peu près.
Elle s'est envolée du premier traineau
qu'elle a pris et ne s'est plus arrêtée
dans sa course vertigineuse. Elle a rem-
pli l'emr ire du; froufrou de ses robes, du
bruit de ses excentricités et du tapage de
sa vaisselle intime. Qiseïïe faite pour
être obôie des plus grands, elle a sautillé
de millions en millions, de fantaisie en
fantaisie, grignottant les plus formida-
bles fortunes. Elle s'est mariée, toutes
cette fois que le caprice l'en a piquée et
après avoir été tout ce qu'elle a voulu,
et après avoir été troubler les mânes de
la Vallière du charivari de sa petite cour
et avoir été reine partout, elle est restée

marquife de Païvâ. C'est an cœur" à» J a

Silësie qu'elle .s'est éteinte, cette cdmôte
surgia du cratère impérial; Elle est morte
doucement en son château de Newdelck,
exacte copie des Tuileries. Les Tuileries
ne sont plus que ruines. Le château est
resté lui, à cause de la fée; Elle vient
d'expirer, et les trompettes de la Renom-
mée ..ublieot sa gloire ! Encore .une' dfe
partie. Les trompettes de la Renommée
sont hélas des chalumeaux et les gloires
qu'elles font ne sont que des bulles de,
savon.) Tout lasso ■!. Tout passe! Tout
casse ! De profondis !

L'autre est Mademoiselle dé Sombrëuil.
Une luronne 4 Celle-là manie le revolver
comme pas une. Le bruit d'une détona-
tion ne l'effraye pas. Elle est brave.
"Malheureusement il est écrit : Celui qui
frappe par le revolver périra par le re-
volver; Et la pauvre belle agonise. Il y a
quelque cent ans* lors des dernières con-
vulsions de la hideuse crysaîide d'où
devait naître le victorieux papillon Ré-
volution, une autre Sombrëuil s'inscri-
vait au livre do mémoire, se drapant
héroïquement du noble péplum de l'a-
mour filial, brisant tout pour admirer la
captivité d'un vieillard prisonnier à l'Ab-
baye. Son nom est passé dans toutes les
Morales en action. On assure qu'elle but
un verre de sang humain pour sauver
son père. — Aujourd'hui, une autre
femme ressuscite ie nom de Sombrëuil
en se tirant une balle dans le ventre !

Elte appartient à la grande famille des
femmes galantes et c'est pourquoi je me
suis emparé de son histoire. Elle est
jeune, vingt-trois ans. Je l'ai vue l'autre
jour, à l'hôpital Beaujon. Elle espère
mourir. Je crois moi, qu'elle rie mourra
pas, car il lui est resté au fond de l'œil,
l'étincelle de vie, la vraie. Une tête de
pastel. Blonde et très pâle à cause du
sang perdu et de la souffrance. Les che-
veux-d'or lui font une auréole frisottante.
Elie aurait l'air d'une sainte, n'était le
cercle bistré de ses yeux et son sourire.
C'est plutôt une Madeleine, une Made-
leine qui ne se repent pas !

Ce n'est pas pour nous une inconnue.
Chacun se souvient d'elle ; elle fut une

des héroïnes de l'effroyable Krach qui
secoua si terriblement la France, du
Rhône à la Seine. Après avoir été la maî-
tresse du trop fameux Feder, ce générai
escroc qui s'est réfugié dans le giron de
la lourde Germanie et remue maintenant
des millions à Berlin, elle eut ainsi que
le rappelle Polignac dans le Cri du Peu-
ple, quelques relations avec un agent de
change lyonnais que la terrible explo-
sion financière fit sauter corps et biens.
Je veux parler de M. Marietton. Un jour,
elle se rendit chez lui et après une que-
relle assez vive, le gratifia d'un coup de
revolver. Mlle de Sombreuii alias Mlle
Schneider fut condamnée à un mois de
prison. L'affaire fît peu de bruit à Lyon.
Beaucoup de personnes ignorent cet ac-
cident probablement, pareeque M. Ma-
riett n étant l'ami du Progrès* le, Pro-
grès oublia le scandale Sombreuil-Ma-
rietton, alors qu'il ne manquait pas de
raconter les hauts faits de l'hétaire Elo-
die Valois.

Elle a été élevée à Constaiitinople. Le
soleil oriental lui .est entré tout entier
.dans l'âme, non pour la transmuer en
languissante aimée toujours prête à s'ex-
tasier sur un divan devant une spirale
de fumée bleue, mais pour en faire la
plus explosible des créatures. Elle a rap-
porté du pays des minarets des nerfs
d'une extrême sensibilité.

Les promenades sur le Bosphore l'ont
rendue quelque peu sauvage ; pour une
mouche qui voltige trop près d'elle, elle
presse la détente.

Lors de son arrivée à Paris en compa-
gnie du prince S... C..., elle fit une révo-
lution dans le monde cythôrôen. On la
rencontrait au bois en landau toujours
avec sa petite Fatma qu'elle adorait.
Celle-là s'est flétrie dans notre atmos-
phère trop froide. Fille de l'ardent soleil
de Stamboul, elle est morte de la nostal-
gie des sequins et des bazars, et c'est

•justement dans le lit où elle a exhalé le
dernier soupir que sa maîtresse Marie
songe môlencholieusem eut aux secousses
imprévues de la vie. Le revolver fit peur
au prince qui fut incontinent remplacé
par M. de Sombrëuil, avec lequel elle
vécut maritalement et qui l'autorisa à
porter son nom. Devenue noble, elle mit
son blason au coin de ses cartes roses
d'ôpinglôe, et noble elle est restée, mal-
gré les Schneider, les Feder et les Ma-
rietton.

Elle a un enfant — quatre ans. — Un
chérubin charmant qu'on dit presque
aussi joli qu'elle. C'est le fils de feu M. de
Somtnvuil, assure-t-elle, c'est peut-être

îvrai. Mais qu'importe; celui-là est un
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déshérité qui maudira peut être sa mère
plus tard. Laissons-le pendant qu'il ne
sait pas encore ce que c'est que de ne
point avoir de père.

Expulsée, Mlle de Sombrëuil était ren-
trée en France. C'est à cause de l'assi-
gnation qu'elle a reçu peut-être, aussi à
cause de la misère qui la menaçait qu elle
a tenté de se tuer.

. La Voilà Célèbre de nouveau I Un coup
de pistolet lorsqu'il sort du boudoir d'une
femme fait à Paris plus de bruit que le
canon des Invalides.

D'aucuns l'accusent d'avoir voulu jouer
la comédie. Non. C'est une « sang-brûlé.».-
Un instant de folie nerveuse a succédé
à une période de découragement et
voilà tout. Polignac qui l'appelle une
« couchéuse » ce dont je ne, le blâme,
pas profite de cela pour jeter toute son
encre sur le cercueil deFeyghine et pour
bouleverser les cendres de Marie Bière.
Feyghine n'est pas à comparer a celle-là.
C'est une héroïne.

Si comme le dit ce fougueux chroni-
queur; a qui l'incendie d'antan a dû
échauffer la cervelle. Mlle de Sombrëuil
n'a « ni cœur ni ventre » Feyghine en
avait je crois. Elle est tombée victime
d'un gommeux délabré, Elle s'est tuée,
mais c'est peut-être Morny, qui a acheté
l'arme qui devait le débarrasser uS ce
jouet dont il était las, de ce mets dont il
était repus.

Puisque c'est toujours la femme qui
nous occupe, il est juste que nous nous
apitoyions sur celles qui tombent victi-
mes du maelstrom où elles se laissent
entraîner.

Est-ce done-à tort aussi que nous avons
pleuré sur le cadavre de la petite du-
chesse ? Devions nous demeurer couverts
devant le corbillard qui portait là-bas les'
restes de la petite princesse Galitzin ?

Non !
Et c'est pourquoi bien que je ne veuille

pas devenir le panégyriste de cette épin-
giée ôclose au pays des mosquées je dé-
fends son lit de moribonde. Je ne prends
pas la défense d'une grue, je plaide pour
le n° 4 de la salle Sainte-CUtilde.

Qu'elle revienne et je serai peut-être
le premier à fouailler, comme les mille
autres mangeuses de millions qui cara-
colent sur le turf parisien, puisque tou-
jours les femmes seront les reines!

Tandis qu'il en -naît des centaines l'une
s'éteint et l'autre décline. — Passez
belles !

Mlle dé Sombrëuil se meurt ! Mme de
Païva est morte !

' E. Desclauzas.
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RÉPONSE DE MIRIE COLOMBIES

AUX

AMIS DE SARAH BK3UVIIAIIDT

Au rédacteur du Centre, à Montluçon.

onsieur,

Je lis l'extrait suivant Ai votre journal :
« Mlle Rfarie Colombier, l'auteur désormais cé-

lèbre de Sarah Barnum, appartient par sa nais-
sance a nôtre département (Grouse). Mlle Colom-
bier est d'Auzances.

« Suivant l'exemple do notre député Lacôte,
elle vient de se faire souiUoter et eravacher par
la pauvre Sarab Bemhardt, qu'elle avait cherché
a couvrir de boue dans son livre. » .

J'ai lu, certos, depuis quinze jours, bien des
récits sur le « drame de la rue de Thann »,
et presque tous les commentaires vertueux
soulevés dans la presse des deux mondes par
mon livre « abominable ». Mais, tandis que
la verve humoristique d > certains articles
fantaisistes me faisait rire de bon cœur, votre
simple note me donne envie de causer avec
vous « entre pays ».

Voulez vous?
Oui, je suis d'Aozaaces; mais là s'arrête

l'exactitude de vos renseignements.
Comment nos députés reçoivent des, souf-

flets,-je ne le sais, n'entendant rien à la po-
litique. En tout cas, vous pouvez dire à vos
lectrices que « les filles de chez nous », même
après un long ejour à Paris, ne sont pas
d'humeur à < laisser traiter comme do
simples députés.

Si la fantastique cravache inventée par les
reporters — au grand ennui du maréchal que
vous Bavez — eut seulement elfleuré 1'épi-
derme de votre « payse », tenez pour certain,
confrère, que Marie Colombier n'eut pas laissé
à la troupe des gardes-du-corps de Mme
Sarah Bernhart le loisir de saccager tran-
quillemeat quelques meubles sans défense. Le
premier objet venu eut été entre mes mains
une arme, qui eut transformé l'opéretta en
drame. L'étoile de Mme Sarah Lernhardt a,
— comme vous l'avez pu lire, — fort à pro-
pos mis sur mon chemin un« intelligente dra-
perie qui a rendu service bien plus encore à
la tragédienne qu'à la comédienne.

Maintenant, peut on taire autro chose que-
rire de tout ce vacarme soulevé malgré moi
autour de mon livre? ,

Accordez-moi, confrère, qu'en exp imant
un regret du scandale causé, j'ai montré du
désintéressement; avouez que si j'affectais
plus longtemps une tristesse démesurée du
résultat, vous vous croiriez on dro t de me
soupçonner d'ironia.

Eh bien, franchise pour franchise je trouve î
la «pauvre Sarah » une cruelle raillerie pou?

V
°Vovonf Sons de nous ent^re :' .
S^ie^cèn"

9
mille avis contradictoire*

dont m'assomment les moralistes - depuis
■le jour où le drame de la rue de Jhan» j*
fourni le vrai > om suppose de mo? hwoine-
je trouve répétée cette accusation « JW-
cime inspirée par une question ae gros

S
°Va-t-il falloir que j'explique le rOl» de3

«gros- sous.» dans la vie des femmes de

^Demandez à la « pauvre » Sarah quelle est
la relation : des' « gros sous » avec le grand.
art. Elle vous dira petit être comment Les
« gros sous » font abandonner la maison û«
Molière pour courir ï.fljs grands chemins, comj
ment pour de gro* sous, on crève une à nna
tantes les peaux d'âne de^.la réclame, com-
ment on livre les plus intimes secrets de soa
alcôve en pâture aux curiosités de la lome.,.

La question dés « gros sous !» Le grand
couriériste parisien en philosophie apaise.
Pourquoi chercher alors A attendrir l'auteur
de sarah EarnUtn sur les « misères et les
douleurs de la vie des jeunes filles que feaes-
tin jette d ns la carriôiv théâtrale? » S ima-
gine- t-il par hasard que le calvaire des artistes
ait été transporté tout entier dans les hau-
teurs de l'avenue de Villiers, ou la cote ae
Saint-Adresse? . .

Vous connaissez mieux les choses a AU-
zances.

La petite fille qui est devenue votre compa-
triote, on sait parfaitement « chez nous »,
qu'elle n'a pas perdu bien des heures d écoles
bdissonniere sous les saulaies, â écouter la,
cadence du battoir et le chant des laveuses,
le long des rives du Cher... _ ,

A lagô ou les petites bourgeoises jouent a
la poupée, Marie Colombier était déjà le sou-
tien d'une famil .* composée d'une marâtre' 6%
d'une demie-sœur... ,. , ,.,.,.'

Tenez, chor monsieur, 1 indignation ma
prend à la fin, en songeant aux amertumes
venues de cette ques'ion de gros sous, et a, la
femme qui ose se reconnaître pour le typ»
de ma Sarah Barnum !

Je n'ai jamais fait allusion qu'avec un»
discrétion absolue à toutes ces blessures inti-
mes. Aujourd'hui, l'on m'accuse dfe trahir
l'amitié, etles moralistes en appellent à l\opi«
nion; que celle-ci prononce!

Oui, de* années, delongues années durant,
j'ai été la camarade, la confidente, l'amie déW
vouée de celle pour qui on me prête aujour-
d'hui une haine de peau-rouge. Longtemps
mon amitié s'est montrée infatigable, comma
celle que l'on a pour une sœur d'adoption*
Pour Sarab, j'ai lassé mes relations, combattu
les hostilités, courtisé la critique, employant
sans mesure les amis qui m'avait valu le ha»
sard de brillant débuts. A l'époque où l'artiste
était discutée, niée, ia femme détestée, je l'ai
défendue, aidée sans compter, affrontant les
qaolibets sur ma naïveté, bravant la ca-
lomnie.

J'ai mis bien du temps â renoncer à cette
camaraderie, dont ma simplicité faisait tons
les frais, me bouchant les yeux pour ne pajS
voir qu'on me prenait pour dupe...

Li question des gros sous !
Que n'ai-je eu l'inspiration de la traitée

avec moins d'insousiance le jour où Mlle Sa.—
- rah Barnhardt a fait appel à mon inaltérable

amitié pour que je parte au bout du monde,
dans les vingt-quatre heures, afin d'empê>
ch^r un « krach » que les « gros sous », beau-
coup de « gros sous » . pouvaient seuls con-
jurer !

Tout autre que oe « mouton » de Colombier,
avant d'abamlonner sa maison, « de sacrifier
ses intérêts les plus chers », eût pris une pré-
caution plus solide que la parole de Mlle Sa-
rah Bemhardt.

Je vois encore celle-ci ;'i la gare du Havre,
à l'heure de son départ. J'entends encore la
voix d'or s'adrossant aux intimes par la por-
tière du wagon : « Veillez bien sur Colom-
bier! Qu'elle ne se casse rien et ne manquo
pas le tr un de demain. »

Le joli traité qu'une femme de tète eût fait
signer ce jour là! Mais Colombier! Allons
donc! Son amie Sarah lui avait dit : « Tu es
la seule qui puisse me rendre ce service.
Quitte tout et viens remplacer ma sœur, je
t'en supplie, tu me sauveras. » Colombier no
voit "que cela. Elle part.

Oh ! une fois là-bas, par exemple,1 c'est ai-
tre chose : un mois s'écoule, Colombier' n'a
pas encore d'engagement signe; et à l'heure
des appointements, l'impressario me fait
payer par interprète la « meitiô » du chiffre
convenu. Je cours a Sarab, qui me dit :

— Ecoute, ma sœur Jeanne va mieux et
nous rejoint dans une quinzaine... Tu com-
prends que je n'ai pas envie de rembourser les
avances qu'elle a reçues, ni de M envoyer
de l'argent à Pari»... quand elle peut gagner
des appointements... Elle va reprendre ses
rôles..-.

( Abasourdie, je dis à Sarah que, puisqu'elle
n avait plus besoin de moi, je vais rentrer en
France.

.—^asdutout.., Je te garda j'ai besoin de
toi, Si Jeanne n'avait pas la force de jouer J..*
Yous partagerez les rôles... Pour les a >poia-
tements, vois Abbey.

Je répète que j'aime mieux m'embarquer.
Alors, elfe, froidement :
— Tu veux partir?... Va... Seulement...* je.

te préviens. En même temps que toi, arrivera
une protestation signée des camarades. 'Je
dir-ique, jalouse do mon succès, tu m'as
quittée pour compromettre ma tournée.

Puis reprenant sa voix de charmeuse :
— Voyons, Marie, tu ne peutpas me quitter

comme ça. Tu vois bien que je ne puis faire
autrement. Allons, je t'en supplie, accepte
l'engagement. Je sais bien que ce n'est pas la
situation que je t'ai promise. Mais pour leâ



Pôles, bab! Tu sais, en Amérique! Quant aux
appointements, j'ai pris avec toi un engager
ment moral, c'est le seul qui compte. Celui du
directeur est pour la forme... douter de moi,
ce serait me faire injure. . . Signe avec Abbey.
Sitôt que je serai à même de la faire, je tien-
drai ma parole.

Et des protestations, des cajoleries. Cette
grosse bête de Marie sign «...

Les « gros sous!>>.Ilm'a bienfallu les comp-
ter dans ce voyage qui dura huit mois, sur
lesquels six mois en route, jouant tous les
jours dans une ville nouvelle, j'ai dû soir et
matin, alligner des ctiiffres trop gros pour
des appointements dérisoires, réduits encore
par les retenues destinées à rembourser un
mois d'avances faites, moitié en argent, moi-
tié en billets à ordre signé Sarah Bernhardt;
six mois où j'ai vu sans masque l'apre
égoïsme, la cupidité rude et sèche de celle
pour qui j'avais tout quitté; six mois pendant
lesquels elle m'a dUtillé goutte à goutte l'a-
mertume et le fiel blessant à plaisir l'artiste
et la femme, exaspérant l'amie par une lon-
gue suite de déloyautés voulues, de perfidies
gratuites, de méchanceté pour l'amour de
l'art...

Oh oui ! J'ai compté mes gros sous, quand
la veille du retour en France, la tournée étant
finie, les bénéfices empochés, je me suis trou-

' Vôe, moi, au moment de ne pouvoir partir
de New-York faute de quelques dollars, que
la grande artiste me « refusa » sous le pré-
texte que ses comptes n'étaient pas faits avec
son argent!...

Et cette arrivée au Havre ! Ces huissiers
instrumentant pour le compte de la coutu-
rière à laquelle ma tournée improvisée m'a-
vait obligé de recourir, ces malles saisies et
plus tard vendues à l'hôtel Drouot.

Ce n'est pas tout!... De retour à Paris, Pim-
possibilitê détenir les engagements antérieurs,
la lutte au papier timbré! Et parmi les créan-
cier* poursuivant, qui? Sarah Bernhardt ré-
clamant le paiement des billets que j'avais
négligé de retirer d'entre les mains de - son
agent... Mais cette fois, je me regimbai, je
menaçai d'un contre-procès, du témoignage
de l'agent... Les poursuites cessèrent... Les
d»ux années que m'ont valu toutes ces aven-
tures bruyantes, les tentatives littéraires qui
on ont été la suite et qui m'ont attiré tant
d auathèmes; comment perdre de vue que tout
cela a pour origine l'ingratitude sereine de
Mlle Saraii Bernhardt*

On parlé- d'amitié trahie !
Je vous le demande, monsieur le rédacteur,

à vous que je ne connais pas; si les a ri>is de
Mme Sarah Bernhardt s'entêtent à voir dans
ma Sarah Barnum la photographie de leur
idole, n'avais-je pas chèrement acheté le droi<
de donner du pied dans l'argile de la statue?

Mais disent les miséricordieux « quand
même, il faut pardoanor à Sarah en l'conneur
do son grand talent.

Halie-là.! Saran est une étoile du grand ait. '
Oui! Eh bien, talent comme noblesse oblige.
Le plus haut gënu\ ne saurait justifier la dé-
loyauté habituelle, la sécheresse de coqur, la
perversité de tons les instincts.

Quant à la « boue » que mon livre, selon
vous, monsieur, jette sur Sarah Barnum,
permettez que je mette sous vos yeux, la let-
tre suivante, écrite par Mme Sarah Bern ar t
à Louis Bessou de l'Événement, à la suite du
succès remporté par M. Damala dans le Ro- .
man Parisien.

Monsieur Besson. — Je vous prie donc : ne
m'insultez pas au-delà des limites du possible,
<— Dites et laites, pour M. Damala, tout ce qui
vous plaira de beau, de bien et do noble; mais
vous qui avez lu. les lettres écrites a Mme Mi-
ïielli, vo.us qui savez que .je les ai.«rachetées ,
trente mille francs » pour éviter un « honteux» .
scandale, vous qui connaissez l'affaire Koning et
qui savez très bien que M. Damala ne vit en ce
moment que de l'argent « payé par moi pour son ■
dédit;» vous qui savez très bien « toutes les i
choses in 'amantes » qui sont a l'actif de M. Da- i
mala, ne me forcez pas, par des insultes trop ]
violentes, ame défendre; car alors je serai obli- ,

. g'ée de dire la vérité sur votre protégé. — Je se-
rai obligée de montrer les preuves de :on « dés- '
îionnour », et je vous assure que le. nombre de
ceux (fui lui tendent la main diminuerait encore, j
**- Donc, je vous en prie, ne m'insultez pas au- (
delà du possible. Je vous en .prie, en mon nom
personnel et au nom de celui que vous estimez.

SARAH BERNHARDT.

Quel scrupule, quel ménagement, q.uelres- !
pect exigerez-vous pour une femme qui en
garde >i peu envers elle-mêm»?

Je dette les honnêtes gens dont on me parle
de contester à Marie Colombier la droit de
portraicturer Sarah Bernhardt.

Si d'autre part, Mme Sarah Bernhardt,
trouvant le croquis peu flatteur, était venue
chez moi, toute seule, pour tenter des re-
présailles plus ou moins justifiées! Oh alors,
c'était de la « crânerie ! » Au lieu de cela,
elle m'envoie son fils flanqué de deux acco- i
lytes!

Son fils passe encore ! Il a comme sa mère, c
cède à un entraînement que j'admets. Et 1 on t
a raison de le dire ; ni à l'un, ni à l'autre, je
ne ferai de procès.

Mais M. Jean Ricbepin! Quel excuse à son <
intervention? Quel droit d© s'associer aux co- s
leres de la famille Bernhardt? Quel prétexte
avouable pour se joindre au cortège des « jus- 1
ticiers », pour pénétrer avec effraction cnez ^
une femme, l'insulte à la bouche, une arme c
ridicule à la main?... c

En finissant, cher compatriote, maintenant
que le dénouement comique m'a fait oublier le 1
drame, et que le rire m'a désarmée, admirez, c
je vous prie, avec moi, le juste retour du sort
qui fait payer par Sarah Barnum ■•• grâce à c
la maladresse de Sarah Bernhardt — les
huissiers de ; j

MARIE COLOMBIER. J

■ ' - ■■ - » ■— . — '

Les Première® ;
s
t

Grasse Théâtre. — L'ordre des représen- i
tatiohs a été considérablement dérangé cette
semaine, par suite de l'indisposition regret- <
table d'une de nos principales artistes. Pas de i
première, du resta ! mais en revanche, le se- s
cond et le troisième début de M. Vignet, ont
donné un surcroît d'intérêt aux représenta- s
fions de Guillaume Tell et dé Robert le Diable 1
Inutile d'ajouter que le résultat a été tel que î
l'artiste et 'a direction pouvaient le dé irer. (
Malgré les sifflets peu justifiés dos mécontents 1
à gage, M. "Vignet a été accepté à la presque
unaaimitô des spectateurs. Nous avons déjà (
eu l'occasion de parler de cet artiste qui pos-
sède un bon organe et des moyens, somme i
toute peu ordinaires. Sa voix, nous voulons s
bien en convenir, n'a pas encore toute la sou- <
plesse qu'elle acquerra sans doute par l'étude,
mais elle donne cependant les notes les plus t
élevées avec une justesse suffisante. Nous som- i
mes heureux de voir cet artiste définitive- s
ment entré dans notre troupe dVpéra,

Peu de monde &Robert~le-Diable. Le public 1
avait préféré se rendre en foule a Guillaume <
Tell. Cela tient sans dou e à ce que le sujet s
de ce dernier opéra est plus populaire et plus
connu, et frappe davantage l'imagination des -
masses. 11 faut le dire, tout en subissant in- ]
consciemment le charme de la bonne mus que, i
1© gros du public ne comprend généralement
pas grand'c >03e à Robert-le-Diabld. Le sujet, i
du reste, est une légende depui- longtemps 1
efïacêe.MM. Lamarche, Queyrel, Bêrardi, Bac- <
quié et Mjontbàrt, ain i que Mmes Duquesne, i
Linse, Arnaud et Briard, ont eu leur succès
accoutumé dans ces deux représentations. 1

Dimanche soir, la Juive ! Le succès de la
soirée revient, en grande partie, à Mlle Briard
et à M. Queyrel. M. Montbert, de son côté,
a été très applaudi. Citons aussi M. Vignet et,
avec une mention spéciale, Mlle Duquesne.
Il est à regrettor peut-être que Mlle Briard
ne puisse pas ê're employée plus souvent.
Cette artiste, dont la voix ne manque pas de
justesse, est appelée sans doute, dans un ave-
nir prochain, à occuper une place plus bril-
lante et plus on rapport avec ses talents.

Carmen et l'Africaine continuent à attirer
la foule. Mlles Arnaud, Jacob et M. Bacquié
sont toujours très applaudis. MM. B'érardi,
Montbert, Mlles Arnaud, Linse et Jacob ne
manquent pas non plus de succès.

Au premier jour, Le Pre aux Clercs !
Lucciani.

THÉÂTRE DES CÊLESTINS

Los représentations de Mme Céline Chau-
mont ont continué à attirer aux Cêlestins un

. public aussi nombreux que bien choisi. Tout
amateur de bonne comédie a vo'ulu venir ap-
plaudir cette charmante actrice dam le rôle
de la Cigale, où elle a su se tailler un si grand
succès.- Nos épinglôes, elles aussi, ont eu à
cœnr de venir saluer, en M. Noblet, l'ancien
pensionnaire de notre seconde scène, et qui a
laissé des souvenirs si vivaces dans le monde
de nos brasseries et de nos cascadeuses. Cst
empressement du public n'a rien qui puisse
nous étonner, car aucune pièce mieux que la
Cigale, ne fait mieux ressortir les brillantes
qualités de comédienne de la pensio maire du
Palais Royal, qualités qu'elle peut montrer
dans toute leur gracieuse originalité. Quoi de
plus sêauisa t que la grâce espiègle et les ga-
mineries de Mme Chaumont dans ce rôle de
danseuse de corde ! Quelle aimables attîtu
des ! quels admirables jeux de physionomie !
quelle cigale aussi pétulante, aussi irréflé-
chie ! Lorsque notre cigale est rentrée dans le
manoir de ses pères, lorsqu'elle a repris une
famille, son oaractère de bohémienne repa-
raît à chaque instant. De là des saillies, de
petites scènes qui soulèvent un rire gônô al,
notamment la fameuse scè e du canapé où la
Cigale et Edgar d (Noblet) avouent franche-
ment qu'ils i e s'aiment ni l'un ni l'autre. Inu-
tile do dire que Mme Chaumont a obtenu ians
la Cigale un grand succès, un succès dynami-
teux.

M. Jaeger a été très d'ôle dans le rôle bouf-
fon da Carcassonne, le plu 1; grand physicien
de la terre. Voulant donner à son rôle un ca-
.r et ère trep naturaliste, M. Jaeger tombe
dans l'excès ; disons le mot, il charge ; un
peu plus de naturel serait préférable. Quant
à M. Noblet, c'est le type parfait du gom-
meux, mais du gommeux idiot. Ne voyant
qu'Adèle, ne pensant qu'à elle, et cherchâui
par tous les moyens possibles, fût-ce même en
se déguisant en docteur, à extorquer de l'ar-
gent à sou père, toujours pour Adèle.

Terminons en félicitant nos artistes des Cê-
lestins, qui ont secondé fort convenablement
leurs confrères de Paris. — Dorsay.

THÉÂTRE BEU.5COUR

La première du Maître de Forges, annoncée
pour samedi, avait réuni dans la vaste salb'
du théâtre Bellecour, un public des mieux
choisis.

Fauteuils et premières étaient en partie
loués dès vendredi matin, c'est donc devant
une très belle salle que l'œuvre de M. Geor-
ges Ohnet a été p -ésentôe au public.

Malheureusement le succès de cet ouvrage,
n'a pas été aussi grand, qu'on aurait pu le '
supposer, Des difficultés de tous genres, ap- j
portées dans l'interprétation et dans la mise !

en scène ont compromis la première représen- '
tation. !

Nous avons néanmoins"? constaté le succès
remporté par Mme Marry-Jullien ; c'est une J

artiste consommée, sa diction est parfaite, '
elle est en autre excellente comédienne et '
rend avec beaucoup de vérité le rôle de Claire
de Beaulieu qui n'a pas précisément été créé
pour elle.

M. Côsset a lui aussi, droit à tous les élo- \
ges, la personnage de M. Derblay, le maître (
de Forges ne saurait être mieox interprété. j

Tous les autres artistes ont été très coave- ]
nables ; et nous ne doutons pas que les repeô- \
sentations suivantes obtiennent un franc
succès. — Daubruck. ,

i— -»-—- ]

ÉCHOS OES THÉÂTRES |

LE CIRQUE RANCY.

Le cirque de l'avenue de Saxe est décidé-
ment la speotacle préféré des Lyonnais. I

Toute autre distraction, quelque attrayante <
qu'elle fût, ne peut valoir pour nos compa-
triotes une soirée chez M. Rancy.

Aussi, samedi, malgré la réouverture du
Théâtre Bellecour, la représentation de ce
cirque s'est donnée devant une très belle =
salle. 'J

Ce succès étonnant n'est, du reste, que
bien mérité. Ou a, rarement été à rnêma de .
voir dans une soirée une aussi bonne troupe '
que celle qui fait en ce moment les délices .
des habitués. j

Les Renaà's; Icare; Gilbert; miss O'Brieu ; ,
les clowns Raffia et Segommer obtiennent ■
chaque soir les bravos de 1 < salle entière. .

Ils exécutent, à la pei-fection, le.urs exerci-
ces si différents les uns des autres.

Une éuumération do leurs mille tours estim-
possible; no»s nous contenterons de signaler,
cette semaine, la parodie de la « Course aux
Taureaux » exécutée par les trois frères
Reuad's. Le succès étonnant remporté par ces
artistes excentàques vi de pair avec celui (
q .'obtient ehaqu-i jour l'intrépide Icare.

Ce jeune et déjà renommé acrobate exécuta'
son travail périlleux des trapèzes volants
avec une adresse et un sang-froid surpre- '
nants.

Les applaudissements frénétiques qui ac- '
compagnent c iacuu de ses exercices sont, du "
reste, le plus sûr garant de son prodigieux j
succès

Quoi de plus agréable! que le travail sans {
selle du célèbre Gilbert et de miss O'Brien. ,
Leuus scènes de voltige, exécutées avec assu-
rance et toujours couronnées par la plus
Complète raussite, les renient uniques dans
leur genre. {

Le clown Segommer, dans ses imitations,
est toujours très apprécié.

Ràfun obtient toujours un suacès de fou j \
rire avec ses deux cochons dre<s;s et son | c
singe acrobate. Cet artiste accompli est très ! j
aimé des visiteurs. £

Mlle Sabine Rancy, dans ses scènes de £
dressage et son travail eu haute école, obtient t
à chaque séance tout le succès que mérite c
son véritable talent. {

Inutile de faire l'éloge de M. Alphonse c
Rancy, cet ôcuyer accompli est assez connu \
et apprécié des Lyonnais pour que nous fas- t
sions son éloge. s

MM. Napoléon Rancy, Mathouiet et Mari- j
vaut, Mmes de Braiily et miss Isabella com- j
piôtent, avec le clown Dauel, la troupe vrai- c
méat remarquable de ce cirque. . 1

Avec de pareils sujets et devant les efforts c
incessa ita de l'habile directeur de cet ôt i- c
bassement, l'empressement du public dévie t r
chose très natu. elte et ce succès colossal n'est r
rien moins que mérité. g

Très prochainement nombreux débuts. — c
Daubruck. • c

CAStXÙ

 ;— D'aucuns prétendaient lors de
l'ouverture do cet établissement, que jamais
il ne reprendrait le rang qu'il occupait les
■-nnées précédentes. C'était une erreur grave
et si des le début le public ne s'y sentait pas
attiré par une troupe ; la faute n'en incom-
bait nullement à M* . Vërdellet, l'intelligent <
directeur, mais bien à la .difficulté qu'éprou-'
vait ce dernier da traiter avec de bons ar-
tistes qui tous avait dss engagements passés
antérieurement. \

Quoique cela M. Vërdellet qui a déployé
une activité êtonnaute à cependant, réussi à
former une troupe dont l'ensemble est par-
fait.

Je vais -en quêlquesmots essayer de faire pas-
ser vous les yeux de nos lecteurs les différents
artistes composant la 'troupe. Le premier nom
que je vois figurer au programme est celui
M. Legrand, c unique excentrique des grands
concerts parisiens, cet artiste qui a fait ses
débuts samedi dernier, à dès le premier jour,
remporté un succès grandiose, les applaudis-
sements ne lui ont pas été ménagés.

En second lieu j' perçois les frères Wardin,
clowns acrobates des Folies-Bergères de Paris,
le succès qu'ont remporté ce* artistes du-
rant les premiers jours ne s'est pasdôpcrtiutf
seul instant, il fa-'tbien dire aussi que Tare-
ra nt on a vu exécuté des tours avec une
telle précision.

M. Saah est un bon comique grime qui a
Beaucoup de succès da'is C'est logique ou bien
encore (Uns J'ai des s'hareng sur le feu.

MM. Volay et Gauthier ne le cèdent en rien
à leurs camarades et sont beaucoup applaudis;
qtr.màMM. Abeiet Paradis, je m'abstiendrais
de les présenter sous leurs réelle valaur.

Maintenant je vais donner un ciTltp-'d'œil
du côté féminin, qui est ma foi bien repré-
senté.

Mlle Heps qui en est l'étoile me parait in-
suffisante pour tenir cet emploi dan-» un éta-
blissement de l'importance du casino. Mlle
Heps a une bonne voix, do bons gestes, mais
possède une diction imparfaite ; j'espère
qu'elle travaillera àcorrigar ce défaut, qui est

, le point capital pour une artiste. Néanmoins
je félicite la direction de ce bon choix. Mlle
Alexandiine qui vient en second ne cède en
rien à sa devancière commesuccè-, les rappels
(e chaque jour le mont ent surabondamment,
Mlle Alexandrine possè e une voix et une
diction admirables ; je ne puis que la féliciter
de *a bonne interprétation dans la duo de
Oscar \ Eulalie.

Mfe Piccolini a aussi sa bonne part de suc-
cès. Quant à Mlle Marie Blanck, elle est dans
le mieux de son élément, comme lève
rideau. •

L'orchestre excellent et bien dirigé par
M. Leone mérite sa part d'éloges.

Avant déterminer, je remercie tout parti-
culièrement la direction de la gracieuse araa-
mabilité qu'elle professe vis-à-vis de la presse
Lyonnaise.

Prochainement nouveaux débuts, dici là
nul doute que le succès n'augmente chaque
jour, co sera une juste satisfaction accordée à
M. Verdeîlet pou les nombreux efforts qu'il
prodigue dans l'unique but de voir son éta-
blissement prospérer.

Jo suis certain d'avance que ses efforts seront
couronnés de succès. — de St-Savin,

Scaïa. Bossues, — Charmante so'rêe
dimanche dernier à la Scala Bouffes et quelle
foule, la salle était bondée, on se bousculait i
chacun voulait une toue petite place. Le pro-
gramme était des pins attraya ts, et la, pré-
sence deZélie Weil y contribue largement,' '
cett-' aimable chanteuse obtient un succès fou,
qois'accroitde jour en jour il et vrai que Mlle
Weil est une artiste de talent, pressez-vous
lecteurs nous n'avons plus que quelques jours
à l'entendre. Le couple Alfred est fort aimé,
et les exercices japonais de l'oidgin si Belîais
valent à son auteur de chaleureux applau-
dissements. MM. Flory, Franck Hotiair et
Deham onut leur bonne part de succès. Le
dé-opilant comique Claudius va nous quitter
très prochainement nous le .regretterons, car
cet artiste a un genre tout à fait particulier
qui fera des envieux et cela avant peu. Mmes
Dav'a deValda.Meyriel et Auber'ty fwmeut un
trio charmant très 'Stimé du public,

L-- soirée de dimanche a été terminée par
par une petite o ôret'e,. bouffe do meilleur
goût « Les Barbiôres du Village », nous ne
pouvons dira qu'une chose c'est qu^ l'inter-
prétation eut irréprochable, nos compli aents
à MM. Flory, Hotiair et M nés Auberty et
Me.yrid, M. Hotiair surtout fait un beau
prince.

L'orchestre dirigé par M. Lefobvre mérite
des félicitations pour les jolis morceaux qu'il
oxécute chaque jour.

Prochainement d^but de M. Flachat le célè-
bre baryton, universellement connu, son
succès est certain. — De St Savin.

ÉDEN-THÉATRE

Par sympathie pour Mme Helfen-Pascal qui,
jeudi, nous fai.-ait ses adieux, la salle était
complètement garnie.

Le programme était, d'ailleurs, tout à fait
attrayant. Citons, entre autres cho-es :
« J'ose pas passer par ce chemin-là », chan-
son comique, par Mlle Hébert ; « Le Panta-
lon de Timoleon », par Mme Montin ; « Le
Rhin », mazurka, par l'orchestr , qui a très
b'en joué ; le morceau « Derrière l'Omnibus »
et « Les Ecrevisses », interprôiôs par M.
Montin avec tout le savoir que nous lui con-
naissons ; M. A-ymard a eu également sa
part de succès et nous a chanté « Le Facteur
de Barbizon ».

Dans l'opérette « Un Oncle de Carcassonne »,
nous avons encore eu à applaudir Mme Hel-
fen-Pascal, qui est tout à fait charmante
dans le rôle de Théodore, et pour qui rien n'a
manqua, ceci selon la coutume, Ovations,
couronnes d'or, bouquets et corbeilles, offerts
par les spectateurs et les artistes.

Les applaudissement et rappels ont prouvé
à notre charmante artiste que le public est
sincèrement peiné de son départ. MM. Clua-
rini nous ont donné comme pantomime « Le
Krach d'une bmqite», qui fut joué pour la
première fois à Lyon mardi passé, et qui est,
comme toutes les autres pantomimes, fort
bien interprétée. Nous ne saurions trop, d'ail-
leurs, engager le public à se rendre à notre
charmant théâtre de la Croix-Rousse afin d'y
passer une soirée à la fois agréable et diver-
tissante. — A. Delionne.

Cïrqsie Coiîtlsîeatal. — Le « great at-
i traction » du jour, les frères Hauf Ms-Volta,
1 obtiennent un grand et légitime succès. Ja-

mais gymna-iarqnes n'ont exécuté des tours
si hardis, des sauts si prodigieux. Ces artistes
se meuvent dans l'air avec une aisance telle
une facilité si grande qu'ils semblent être
dam leur élément, et de fait, on croit voir ^
revivre en eux les persoanages fantastiques
du « Voyage dans la lune. M. Léon gardera,
longtemps, nous n'en doutons pas, d«ns sa ^ '
troupe, un aussi grand élément de succès. Le i
spectacle du reste, est des plus variés. Ou ap- ! i
plandit tour a tour Mlles Barizza, Agnès, MM. i
Asbhy, Hadwin et Georges Batty, dans leurs '
différents exer de -s équestres. Mlle Emme-
line est très intéressante' dans les travaux 1
qu'e-le fait exécuter à ses chiens savants
d'une docilité vraiment exemplaire. Mais ar-
rive missBla cheq i exile tour à our i'ad- ' i
mitratiou et la crainte dé» s^ee-ateurs par i
ses exo cices fort aud cieux s-.r m simple fil j :
de fer. Sa grâce est vraiment charmante. Le ! i
concert instrumental, parodie étonnante, est J

toujours fbrtsappliaudi. Tout le monde a vu
dajà M. de Corby et M. G. Bitty : ils ne méri-
tent tous deux que des éloges. Les clowns ont
droit aussi à une mention particulière.

Tous les mardis, grande représentation de
gala.

Folies Eiyonsiaïses. — V'Assommoir, tire
de l'œuvre du célèbre naturaliste, a obtenu,
dimanche soir, le plus grand succès. La salle
était trop petite pour contenir la foule ac-
courue pour applaudir la pièce et l'es artistes.
Citons MM. Cortial, Arnold, Duat, etc.

Dima che prochain, à la demande géné-
rale, reprise du Juif Errant. Lucciani.

Ménagés*!® BIdel. — Le célèbre domp-
teur continue toujours à être le « great at-
traction » du jour. Tous les soirs une foule
compacte, avide d'émotions poignantes, sa
rend à la fameuse ménagerie pour admirer le
travail grotesque et amusant de l'ours blanc,
qui passe, à juste titre, pour l'animal le plus
insoumis et inabordable qu'il soit possible da
voir. Eh bien, c'est de cet animal réputé in-
domptable que M. Bidel a. fait le clown de sa
troupe. Indôpendemment de' cet ours blanc,
tous les spécimens de ra es qui y sont repré-
sentés sont dans toute la splendeur et la sau-
vagerie de lotir caractère. La captivité n'a
rien diminué de leur." habitudes et da leurs
penchants, ce qu rend d'autant plus intéres-
sant et. plus dangereux le travail que le
dompteur leur ifflfpose. *

©Farad Casxsjo de Vaise. Pont d'Ecidly.
— Dimanche passé 27 janvier 1884 la grande
et charmante salle da ce casino était comble
quinze cents spectataui'3, ont appiau liet bissé
le b-iau drame de M. Monte!, si b-m inter-
prété, nos félicitations à M. Lontini l'habile
peintre c rie .turiste.

Dimanche 3 février, grand ooacwt banquet
et bal de nuit donné par la société chorale
l'Union lyrque.

Pour dimanche 10 février, l'administration
s'est formé une nouvelle troupe dont nous
donnerons les détails antérieurement.

Samedi 9, à 7 h. 1/2, grand bal paré mas-
qué et traves'i. Prix : 1 fr. par cavalier, les
dames ont l'entrée libre, la mise décente est

>d rigueur. Grandes illuminations vénitiennes.
Tramways spécial pour Lyou à la sortie des
spectacles, concerts et bals.

 + _

TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES
A.XJ CIRQXTE! RANCY

La prem-ôre du Maître de Forges, donnée
samedi au théâtre Bellecour, avait retenu
loin du cirque nos belles néb-leus^s.

Nous n'avons re-< arqué que : Jônny Pom-
ponnette, habillée entièrement de noir, cette
belle, paraissait mélancolique; Maria l'Au-
vergnate, en compagnie de sa bonne et d'un
tout jeune pigeon. Elle avait- un costume :
sombre; Eiisa Béligand, dans une toiletta peu i
v'ian, jupe grenat, corsage fond idem et su- j
jets imprimés. Nous ne faisons pas nos coca- :
■pliment» à la rare Eiisa; Blanche la Pari-
sienne, très suave dans un costume noir, silet ;
crème de bon goût; Marie Planche-à-Pain, \
robe noir gros grains, chapeau noir, lui allant
as^ez bien; la Pompiêre avait arbore une
très jolie robe marine foncé, chapeau grenat,
plume blanche; G'était sans coutredf- une des j
plus jolies toilettes de la représentation de
samedi, aur-it-elle trouvé la nabab de ses
rêves??? Jeanne Clair de Lune, costume gris
acier, chapeau assorti en costume ; Benoîte,
la Stêphanoise, jupe marine, corsage peluche i
rayée, manteau façonné noir; Rose la Va- j
drouitle, et son amie, Phômie, étaient éga- t
lement présentes, lapremière, toilatte moie ,
foncé, la seconde, robe imprimée. Ces deux \
vadrouilles, de marque, avaient orné leurs ;
chapeaux do phénoméjials boaquets de paille, j
d'un goût plus que douteux. . . -1 j

Si c'est ainsi que s'habillent les reines de '
l'Assommoir, vraiment nous ne leur en faisons i
pas nos compliments. — M. Môplusto.

A la première un Maître de Forges. —
Un certain nombredecatapultueuses.de mar- j
que assistaient samedi dernier à la première ;
représentation de la troupe du sympathique :
M. Simon, au théâtre Bellecour. En premier» '
ligne, il faut citer, la vieille garde assez com- i
pacte :

Joséphine Odet, en noir ; Marie- Josèphe }
Bourdy, costume velours noir; Céline Mon- !
tier, costume beige garni de velours grenat; ''■
Àdricnna Roux, costume gris, chapeau gris j
rouge ; Marie Châtelain, costume gris fer
garni de perles; Clêmeiitime Grosjean, cos-
tume fond crème, broche havane; Ma Mère ,,
M'attend, costume soie grenat; Marie Mayor, ]
fort joli costume; Marie Sylvestre, en noir.

Puis encore : Marie la petite Poupée, en ]
noir; Caroline la Marseillaise, costume ve-
lours, chapeau bronze ; Lucy Bernard, ces- !
tume bleu de très mauvais goût; Victorine
Rivet, costume noir broché; Jeanne Perrin,
jupe blanche, corsage velours rouge; Hen-
riette Chaillou, toilette blanche, chapeau ve-
lours noir ; Marie Gratte-n, costume Crème et
grenat; joli c 1 apeau. j

C'était là le dessus du panier.
M. Méphisto.

LE BAL DU CASINO
L'aministration du Casino a eu la main '

vraiment heureuse en inaugurant les soirées
du samedi.

L» troisième bal a été donné devant une
affluence considérable et a dépassé les deux
précédents par Fon éclat et sa gaieté.

La vaste salle du Casino, pouvait à paine j
contenir les nombreux visitenra qui se près- \
saient dans son enceinte. Des centaines de !
danseur», aux costumés excentriques, fai- j
saient, sous l'habile direction de M. Leone, '
assaut de grâce e; de gaieté.

De tous les travestissements, celui préféré
de nos belles petites, est toujours le pierrot. \
Aussi dès le début de la soirée, plusieurs de j
ces belles, nous honoraient-elles, en compa- j
gnie de nombreux jeunes gens, d'un qua-
drille impossible. Ou chahutait à qui mieux
mieux, *Luoy la folle (c'est de rigueur du
reste), a été procla née reine des chahuteuses,
encore une perte de plus à ajouter à sa cou-
ronne. Cette belle portait uu très joli costu-
me à pois grenat.

Avec elle, Céline Montier, robe beige clair.
Marie Vincent, costume broché noir.
Ma Mère m'attend, toilette garnie velours

même nuance.
Marie Mayor, eu noir b'ochô et dentelles.
Atlrienne Roux, robe mocl.» clair très coquet,

3hapeau velours marron.
La belle Caro, la somptueuse, dans une très

jolie toilette gris acier, chapeau noir. Nos
compliments pour son goût.

Joséphine la Plantureuse, en noir brochi
jaze et dentelles.

Louisette Egraz portait également un cos-
iume noir.

Clémentine Sardine, trè3 biea dans une
:oilett« rose pâle jainé.

Marie Châtelain, costume gris aci.T, cette
belle n'a pas pris part a;tx danses ôtourdis-
santss ■"<» sas petites amie;*.

Jeau.e Ci'idort et la belle Fonfo:: n'ont
l'ait q.,e de rares apparitions a,, foyer de la j
lauso, cette uernière portait une très jolie g.
,'obo noire broché.

Mathilde Bellecour, costume velours grenat
garni de très jolies dentelles crème.

Marte Gratton, jupe crème, corsage ve-
lours man-on.

Tonine Francon, dans une très gracieuse
toilette violet foncé, garnie de dentelles.

' Henriette' Chaillou, robe crème.
Blanche, la Parisienne, costume noir, guet

i crème. .
Alice, également en noir, jaquette noire,

, gilet crème.
La belle Caroline la Marseillaise, dans un«

■ très jolie toilette hussard foncé, garni ve-
lours uni. Cette charmante nébuleuse était
très entourée.

Marie Planche-à-Pain, costume faille noire.
Marie Bouvier, ti'ès coquet costume damas

1 noir.
Lucy Bernard costume bleu pâle avec l im-

1 mense chapeau qui lui a value un si grand
1 succès de gaDô à la représentation du
1 « Maître de Forges. Sa jeune sœur, robe fort
' single. Lucie Matelot costume de p-'ge ve-

lours grenat faisant on ne peut mieux ressor-
1
 tir ses charme» : mollets surtout, Franeme

de l'Est, toilette sombre, Marie do l'Est toi-
letta grenat, Zozo Blanche la parisienne,
Anna Flamande toiletu» simple.h Marie Gauthier, jnpe fond gris sujets im-1

 primés, tail'e uni ;, môme nuance,
La gentille Miss Mary, costume bronze, -

! Marcelle la Stô'phanoise, toilette vert foncé-
satin Uni.

La Pompiêre, dan3 une très jolie robe
j crème, sujets parés grenat, ehap au grenat,
, j Hortense la Grenobloise, costume som-
, bre.

Marie de Chaises, en noir.
Anna Flamande, ég lement en noir.
La belle Eugénie Sphinx, dans un très J'di

; costume noir. Cette charmante enfant était,
'. dans cette toilette, on ne peut plus sédui- ]

santé.
Laura la Pianiste, corsage velours grenat,

, jnpe crème.
Phemie, Rose, Fanny Bonbon, da belle Ca-

talane, 'tun nombre infini d'>utres vad-ouil-
i Ion a»aient délaissé, pour une nuit, l'établis-
\ sèment de M. Koemgen, et étaient venues

dans dea toilettes plus ou moins vulgaires au
i bal du Casmo.

On remarquait encore Lucy Matelot en
page, nos charmantes artistes du Casino et
de la Scala, à qui l'on doit une bonne fart du
succès de la soirée. — M. Méphisto.

AVIS SiPORTÂ^T-ïuTriT
Vrez ou avez reçu un coup de pied de la gente
Vénus, adressez vous au signor . Jeandet,
pharmacien à Dijon, qui seul possède le secret
de vous guérir radicalement.

 ■ ———n—.i^jp— II.II." ——

Samedi soir, grand émoi à la brasserie
! Ladet. Louise Torent exhibait non plus
< des couverts, mais de superbes brillants
j que son ancien voisin venait de lui offrir,
i Aussi, il fallait la vpir heureuse de jaloa-
\ ser « les grues, » comme elle les nomme,
i qui servent des bocks.

«

Marie Vincent, la petite poupée, et son
inséparable amie Céline Montier, vont
partir samedi pour Nice. Ces biches pen-
sent se refaire au tapis vert de Monte-

't Carlo.
j Amélie, l'italienne, qui nous est reve-
| nue. n'a pas l'air satisfaite. 11 faut croire
! que la veine ne lui a pas été favorable.

i ' *

! Grande dispute vendredi à la brasserie
< de l'Est. Marie Petit voula t battre Jeanne
: Desnix. Il paraît que ces deux liorizon-
\ taies s'enlèvent mutuellement leurs na-
i babs. Jeanne se vange par . des lettres
! anonymes, à ce que prétend sa rivale.

Il n'y a pas eu de crêpage de chignons.
! C'est partie remise.

f *
j **

Marcelle Abel qui était si furieuse con-
' tre la « Bavarde » et ne parlait rien
; moins que de vitriolis^s nos rédacteurs,

a tourné s ? fureur contre son amie Eiisa
Garance. Le duel est prochain.

i *
* »<■

j Enfin !
La paix est conclue entre Foiifon et

Jeanne Perrin. C'est dimanche dernier au
Skating que la rec >nciliàtion à eu lieu.
Il y avait six mois que ces deux biches
n'avaient lu ensemble les œuvres de

j Bel et.

** *

Au Casino , samedi on constatait la
présence d'Eugénie Sphinx et dAmélie
l'Italienne. Vendredi, à la Scala, Céline
Moutier, Marie la petite Poupée, Hen-
riette Chaillou, Amélie l'Italienne, Caro-

j line la Marseillaise et Marie Gratton.

* *
j Dimanche, nos belles petites n'étaient
! p.s nombreuses à la représentation du
| Maître de Forges , sauf Mlle Juliette
j Pe rin, da is une,'fort jolie toilette, et la
I Pompiêre, dont on remarquait les bot-
tines aux talons eculés, personne autre
ne représentait le demi-monde.

* ê

Jeanne Môlécass, qui est rendue à la
vie privée par l'arrêté préfectoral, s'en-
nuie fort dans cette oisiveté, aussi gros-
sit-elle énormément. Nous lui recom-

I mandons l'usage de l'« anti-obesitas »,

. Ida Ténor a enfin débarrassé les
Lyonnais de sa longue et encombrante
personne

Cette horizontale a filé jeudi matin

I
pour Marseille après avoir au préalable
reçu une somme assez ronde de son pro-
tecteur. Elle a avant son départ partagé
sa garde-robe entre ses amies. La Pom-
piêre notamment a eu pour sa part un
cou- tume crème avec damiers velours
ronge qu'elle montre partout.

Ida ne compte pas revenir ft Lyon.

I » *

Nini. Grange, une des plus célèbres

Hebés lyonnaises, à qui M. le p-éfftt ,
Rhône n a pas eu la galanterie d wi>
le certificat, vient de débuter w er
tienne. Elle Sert des bocks à la M • ^
Dorée. Elle se déclare satisfaite det^>
phanois. es *%

»
**

Nos belles petites prennent àsso?
vent le chemin de l'Eden. Vendredi T11,
nier nous y avons constaté la DM. et"
de Juliette Perrin,,. Angèle Grain 9
Beauté et la petite Macary. Ces dam de
sont beaucoup amusées "pendant la Se
tomime. PaQ-

*
- «•

Plusieurs de nos épinglées avaient •
lundi dernier la route du cirque R

a
FIS

Nous y avons remarqué : Ma mère m^'
tends, Marie Mayor, Jeanne ChiidehpT
Joséphine la plantureuse, Li a nM n '
Marie Bru, Henriette Chaillou. c.>s r '
cadeuses's'y ôtaint rendues dans l'esnf
rance d'admirer certaine femme culo <T
âgée de 15 ans, disait-on, et haute T

2 mètres 50. Mais ce phénomène extrim.
9

dinaire ayant jugé à propos ie ^J'

pour un inonde meilleur, nos belles ™
ont été po-ïT leur» frais do'dépiace nenfa
car, en fait de toilettes, on eût inri
qu'elles -'éraie tdorinê- s un mot d'ordr!
pour arborer les costumes fanés de l'an
née dernière.

*
**

Nous avons aperçu la boulotte Maria
l'Auvergnate, mardi soir, au Casino. Cette
disciple de Bacchus errait dans le cou-
loir des loge», fumant gaillardement une
cigarette, qui rivalisait de grosseur avec
un londrès, hasardant son minois auver-
gnat à traver les portes entrebâillées
des loties et demandant partout s'il n'y
avait pas une petite place pour elle. Mais
l'état puis ou moins normai dans lequel
se trouvait cette horizontale justifiait
dans une certaine mesure ses excentri-
cités. ~T:™'

m
mm

Jeanne Saisons était aux Cêlestins mer-
cre ii soir en costume bleu mari ne foncé,
garniture loutre sur le devant; chapeau
velours noir orné d'un oiseau mandarine.
La charmante enfant était venue payer
son tribut d'applaudissements a Mme Cé-
line Chaumont; car Jeanne adore la co-
médie; elle a eu quelque jour velléité
d'entrer au théâtre. Quel dommage, chère
belle, que vous n'ayez mis votre idée à
exécution. Peut être eussions-nous eu
un jour le plaisir de vous applaudir
chaleureusement. Nous savons quevous
a-ez du cœur et avec le coeur il y a tou-
jours quelque talent.

• *
Fonfon assistait a la première de la

Cigale. Il est rare que cette biche ne pro-
fite pas d'une occasion de ce genre pour
se livrer à quelques excentricités et nous
exhibar une toilette extravagante ou par
trop décolletée dont elle a le secret. Eh
bien! non; contrairement h son habitude
Fonfon est restée digne, Elle le doit sans
doute aux bons consei s du critique in-
fluent avec lequel nous l'avons vue cau-
ser intimement dans le couloir des fau-
teuils. A en juger par quelqu-s mots de
la conversa ion, ces conseils portaient
l'empreinte de l'a plus sage et de la plus
haute philosophie. C'est bien, Fonfon,
cette bienveillance de la part du digne
é ule de Barcey vous honore ; tâchez
d'en être tou, ours digne.

**
Zozo est vraiment 'd'une audace rare ;

car ce l'est pas san une pr-d'onde stu-
péfaction que nous avons lu la rectifica-
tion que la belle a fait insérer dan»
le dernier numéro, rectification, empres-
sons - noos de le dire, qui ne re-
ctifie absolument rien. Nous mainte-
nons énergiquemeut que : (Zozo n'a pas
un certificat de bonnes vie et mœurs,
émanant de l'autorité compétente de
Lyon ;) Zozo avait l'intention de revêtir
sacoche et tablier blanc dans le cas où
elle aurait obtenu son cerùflcat. Pour
vous montrer, madame, qui nos rensei-
gnements sont des plus exacts nous vous
dirons que vous avez fait part de vos
projeta à venir, dans l'après-midi d'un
c rtain jeudi, à la brasserie Ampère, à
unehébé de cet établiss ment qui a nom
Marie, de qui nous les tenons. Est-ce
assez clair I Est-ce assez précis ? Une au-
tre fois avant d'écrire apprenez donc a
penser et à réfléchir. — Vous nous évi-
teriez ainsi le pénible devoir de vous
rappeler à l'ordre.

Ida Ténor,' Marie Bru, Jeanne Childe-
bert faisaient un tapage épouvantable
dans les couloirs du cirque Rancy, lundi
dernier. De trop nombreux sacrifices of-
ferts au divin Bacchus, avaient fortement
ébranlé l'équilibr» de nos trois casca»
deuses. Aussi quels zigzags ne décri-
vaient-elles pas... ! Quels éclats de rire !
Quelles chansons grivoises ! Quels ébats
bacchiques. La grande Ida Ténor surpas-
sait autant par ces excentricités par sa
haute taille, ses compagnes en saôulo-
graphie. Cette épinglén prétendait qu'au
cirque Rancy on ne voyait que des urbains
(sic). Votre conscience vous reproche-
rait-elle, ô Ida, quelque odieux mêlait ;
ce ne sont, je crois, que les malhonnêtes
gens qui ont pour des représentants de
l'autorité.

*
**

La charmante Madeleine, des Concerts,
serait -elle dans la dôche ? On le dirait a
en juger par la toilette qu'elle portiit
samedi au bal masqué du Casino : toilette
d'une fraîcheur plus que douteuse et
d'un goût des plus détestables. Est-ce
que par hasard le monsieur qui
vous gratifiait de 400 fr. par me'--- vous
aurait abandonnée à votre ma!::-.;ujeux
sort ? Aaour ! Amour, voilà bi u de tes
coups.

*
»m



Prière à celui ou à ceux qui auraient
trouvé quelques mèches de cheveux au
bal masqué du Casino de vouloir bien les
rapporter au domicile de Mlle Clémentine o
■Sardine. On ne donnera pas de recoin- 1

pense. • |

» ri
** ! Cl

On rencontre souvent Aline Confort j c
dans les rues à l'heure où les laitières
font leur apparition dans notre ville ; ce
n'est pas convenable, chère Aliae, je vous

assure. «
Vos assiduités chez Berthoux vous font u

remarquer. Votre tapage dans certaine pi
brasserie oblige le maître de céans à vous A

>imposer silence. S
. Allons, ma belle un peu de retenue. «

A propos, que faisiez-vous donc diman-
che soir à minuit attablée avec quelques
amies chez maître Martineau?

Vous paraissiez inquiète ; votre front m
semblait se creuser sous l'effort d'une tc
pensée trop lourde. a]

Eh quoi ! pauvre Aline, auriez -vous gc
fionc du chagrin ? di

Mystère et album ! ! t ' tr

*•
Blanche, du Rocher de Cancale, se mon-

trait dimanche soirplemedeprôv nances 0 )

pour un jeune homme, quelque collégien c'
en congé, sans doute. Nous avons vu en ^
effet cette hébô,' dont un œil regarde en u ,
Picardie et l'autre en Auvergne, cajolant ri
notre collégien, l'embrassant sur toutes
les faces et finissant par lui bourrer sa
pipe et l'allumer, au grand divertisse-
ment des clients. Blanche, croyant avoir
affaire à quelque naïf, espérait obtenir aL j*.
magnifique pourboire, par cet excès dé
prévenance*. Dame! que voulez-vous? J
Quelqu'un n'a-t il pas dit, dans une *

boutade spirituelle qu'une fille de bras*

lîârfe n'était qu* £•
Un être dont ls cœur en devenant sacoche .
Ne connaît qu'un amour, celui du vide poen*. al

di
* ,.,

Pi
Caro la somptueuse avait lundi soir

vers les 8 heures (nous précisons) un long a
entretien avec un bijoutier de la rue de tr-
ia République. L'achat d'un magnifique ,,;
eodier ne serait pas, croyons-nous, tout
à fait étranger à ce colloque.

Cette gentille épinglêe désirait quelque -
chose d'original que pèrson ne n'eût encore
porté: une tête de hibou, par exemple, h

Mais ces objets, vér«tablechef«-d'œuvres Si

coûtent, des prix fou , et, Caro de se ré- J.!

crier. Finalement elle entra dans le ma- $
gasin. N'ayant pu la suivre jusque la g'
nous Ignorons si le marché a été conclu. m

* h

Lundi, beaucoup de pschutteuses à la
Scala.

Entr'autres : Henriette Kaillou, Tonine
Frânçon, Jenny D..,pius conn e sous le h

* nom d'ingénue, Lucy Bernard et saje-une b
sœur Victorine Rivet, Marcello Saint- r;
Etienne, Fonfon, Adrtenne Roux, Jeanne cl
Confort, Marie Planche à pain et bon cl
nombre dont le nom nous échappe. n:

b

**& g'
ri

Luoy Matelot est bavarde, cela lui por- c .
tera tort elle aime trop parler. Aussi, \y
guand elle ne sait p-vs, elle invente.

Il y a cinq jours a peine nous l'enten- ^
dions raconter sur un jeune homm-i qui ,<jj
a le tort de ne pas se mettre aux tablas ^
qu'elle dessert, certaines histoires qui,
nous en sommes sûrs, n'ont pas un mot
devrai; connaissant mieux que personne
le monsieur en question.

Lucy devrait songer un peu plus aux cc
paroles qu'elle dit et ne pas parier de la s'f
sorte, surtout devant denombreux clients 'k-,
trop contents, à leur tour, de le répéter, ga
sans songer aux conséquences fâcheuses d"
que ces bavardages mensongers ne peu- <| (
veut manquer d'amener. • rc

On nous avait dit Lucy bonne fille, n(
au.<si avons-nous été désagréablement D j
surpris en l'entendant mentir a ni. gj

' « te

Elêonore nous écrit:
Je vous prie de me faire savoir si c'est

Ângéle Saint -Etienne qui vous a si bien
renseigné. D'abord, je ne suis pas son
amie, nous ne nous parlons même pas, T ,
donc elle ne pourra pas me mener à l'as-
Sommoir. D'abord, l'on ne m'y a jamais 9*
vue depuis deux ans. Quant a mon amie, ^

n

Hélène Suint-Joseph, nous nous voyons „
u

toujours et somm s toujours bonnes
amies. ?a

Vous me demandez si j'ai trouvé une l n

chambre, voilà quatr • mois que j'habite P u

rue Ferrandière, 17, au premier, je sou- j£!
haite à Aogêle de rester aussi longtemps V
dans le même logement. .

vit

A s°
* s* so

f Lucy la folle est une spectatrice assi- f?.
due du petit théâtre de la rue Diierot. "°
Song» rait-eile a y solliciter un engage- p

ment. Répondez-nous, charmante biche. ^°

é «e.
* • me

Alice lastôphanoise, se tient bien. Nous
Pavons rencontrée avec un robe brique,
belle pèlerine et Une toque fort jolie. ]
Est-ce que depuis le célèbre arrêté, nous aC i
aurions trouve un nabab bon teint? av;

». • bei
* * pa

Lucy la folle ferait bien, lorsqu'on lui m€

adresse des dépêches, de ne p'às les col* au

porter partout. Qu.

Qu'est-ce que cela peut faire aux pe- ra)

. tites amies de savoir que le jeune A... a co '
été reçu a son examen et qu'il lui envoie wa

mille tendresses.

* iAl» J
pai

Angèle de la Gauloise, n'a pas été heu- EU
reuse dimanche. Malgré tous ses efforts cai
et ses caresses, elle n'a pu retenir près tes
d'elle le sous-offlciër de hussards qui ma
était a'teuda par an« des h-Voôs du ca'é c&
du Cirque; eu

Méfiez-vous, Angèle, l'autre est ja- •
I-ous©.

tilt (I T

au ^ • \
es Ces dames s'amusent. Jeudi au Casino, '
ne on remarquait; Juliette Perrin, Berthe j
n- l'amazone à qui l'entrée n'est plus inter- *

dite, Caroline la grenobloise, Benoîte *
Saint-Etienne, qui paraissait triste Ma- J
pie Gratton, Jenny Pompette de Merlu- l

chon, Marie la petite poupée et dans une
 L

r* loge, les pensionnaires d'un couvent. J

as * r>
Jenny Lavache, depuis qn'.elle est dans d

nt une position intéressante, ne se montre b
ie plus dans les établissements publics,
us Aidoe de la mère Godard, elle passe son s

temps a faire des calculs pour recher-
cher 'qui doit être le père.

i- #
3s mm

Maria la boulotte passera prochaine- t
nt ment en cour d'assises. Elle déclare à d
ie tous ses amis qu'elle veut tuer un dn ses s

anciens nababs. Pourvu qu'avant elle ne c
as se fasse pas remettre un petit carton B

dans, le genre de celui qu'on lui avait oc-
troyé a Clermont-Ferrand.

«
** s

3 ~ Louise Denise n'a vraiment pas de la c

es ohance. La fortune ne lui sourit plus, g
" B C'est ce qu'elle racontait l'autre s<ur à n
5Ii Anna de l'Est, après avoir fait uaa tour- d
m née infructueuse sur les trottoirs de la g
nt rue de la République. i'
es » é
sa • • u

?" La sémillante Marie Bouvier fait savoir n

V à &es amies et amis son changement d'ha- B

\h citation. Elle quitte le centre de la ville cl

ri pour fixer ses pénates rue Mazenod ; un
3 quartier retiré et tranquille, comme
ie vous voyez. Mais c'est égal, il ne faudra
8* pas rentrer trop tard, chère belle; vous ?

risqueriez de mal rencontrer, et s'il vous ^
arrivait malheur, nous serions plongés
dans une désolation plus profonde que r
'•■' 'e prédite jadis à Sion par ses pro- g

ph.S «s.
ir ' ,, appartement est petit, mais des plus
ig coquets ; deux pièces seulement, on doit ,
le lui faire une cuisine. Location 80 francs j

ie par mois. . T
at A

è*
aè-
re Madame Aiexandrine, une des arti-tes
e. les plus estimées du Casino, honore de
es sa gracieuse présence la brasserie des q
gl Jacobins. A la fermeture du spectacle, s
a_ eïle vient serrer la main à son amie Eu- g
la génie Sphinx et donner, un bonjour à j

u , maître Martineau qui, toujours galant s
» ' homme, se montre fort empressé de tenir

compagnie a la charmante chanteuse. j,

la * t

ae La brasserie de la Presse compte une
le hébô nouvelle. Elle nous vient du pays
ne bleu d'Alsace. Jeune et gentille, elle a
it- rapidement conquis les faveurs de ses (]
ne clients, et ils sont nombreux ceux qui, f
>p chaque soir, viennent à la Presse se re- j

mettre du labeur uotidien, boire force 0
bocks et bavarder à l'aisa avec quelque u
geiite serveusri sans s'inqu.êter si l'auto- v
rite récalcitrante exige d'elle un certifl y

r~ 'cat garant de belles et honne tes qua-
3i - lités.

 q
La « Bavarde » effeuillera son cà'ïeh-

1 ~ drier et saura bien trouver une sainte
ul digne de donner son nom h cotte enfant
\s de la terre conquise,
u,
ot *
le ** "

Lucie Matelot serait tout simplement a
'S convenable si elle voulait bien purger y
ja on langage des termes partrop malpro- r
ts près dont elle émaille sa peu intéres-
ri santeconversatiôn. Quand on a l'honneur
3S d'être mèrt», on ne tient pas les propos
l~ dont rougissaient l'autre soir vos peu fa-

rouches auditeurs. Ces choses là maîame, h
e > ne se font pas, mais surtout ne se disent C'
a S pas, « Maxima reverentia deb'et'ur pueri- ri

sitiee. » VOUH avez assez de comoienta- d
leurs à votre disposition pour que nous &
nous dispensions de traduire. ei

h

st •■» a

Kl -i " . , Tl
Le chemin du vice, n'est pas toujours m

'y- semé de roses. Demandez à J<anne plutôt ! V(
^ La pauvrette était encore aux 4 Saisons
. i quand elle laissa prendre son cœur

(imagihez-vou* ce qu'elle et nt bête ! (sic)
i ' aux boucles dorées d'un bel adolescent, JJ,

Hélas ! pendant qu'elle compromettais sa q ,
santé par un excès de, travail, l'ingra,', h
infidèle, émettait te léger superflu de son ^
budget mensuel, dans la coupe des prê-

'_ tresses patentées du temple de Cythôre.
;1 Et Jeanne l'aimait toujours ! Aussi pen-

dant les quatre mois de maladie qu'elle
vient de traverser, a-t-elle remercié bien ef
souvent. Parmentier de ne pas attendre lu
son dîner sous l'orme. Enfin, ses yeux se m
sont ouverts : elle vient de prendre un

,* nouveau nabab, plus généreux que le K<
| premier, et dont elle n'est pas trop mé-
|~ contente- File garde cependant le brillant
" qu'elle a reçu de l'autre pour ses ôtreu-

nes ! Gageoas qu'il est aussi faux que l'a- .
mour dont il était le gage. !"

a

s * gr

i, ** v
| Pourquoi, ô Pompiêre; n'avez-vous pas er

s accepté ie brillant engagement que vous |5
avait offert le célèbre magnétiseur Ver- M

beck, lois de son séjour à Lyon (2.000 fr.
par .mois?) Vou* ne seriez pas actuelle-

j ment dans une dôche épouvantable. Vous
| auriez au moins de quoi vous payer

quelque manteau et. l'on ae vous ver- |n
rait pas grelottante de froid dans les |a

~ couloirs du irque Continental comme gi"

a mardi dernier.
ne

P
su

Eugénie, du rocher de Cancale, n'aime au
pas, oh! mais pas du tout les 'militaires

- Elle préfère de beaucoup (ses civils). L.
s cause de cette aversion si marquée pour
s les flis de Mars ne serait-elle pas, ô char-
i mante ïtéb-é, dans certains lapins que tii
é ceux-ci vou; àaraieat C'.'ufct,-,oJ .iue ... cl)

euam manu militari? at

** re

Francine, delà brasserie de Suez, av»it
pour nabab certain emmerçant de notre

10 ville, qui lui avait juré, en même temps i
X, ' qu'une fidélité absolue, un amour eter- qu
;" nel. De cette union naquit un bébé qui d s
l\

B
 mit au comble de la joie ce ménage quel- sai

r „ que peu interlop" ; joie qui devait bien- Ce

u
_ tôt se changer en douleur pour Francine; la

ne
 car notre commerçant, ayant trokyi un bii

parti digne de lui, épousa, laissant sa qu
maîtresse dans une situation des plus vo
précaires. Aussi notre belle, pour subve- ou
nir aux frais de son existence et de celle voe

us de son enfant, dut revêtir sacoche et ta- nu

;re blier blanc. Tant il est vrai que nie
cs" • Tout est mystère dans l'amour,
on Ses flèches, son carquois, son flambeau, son en-
JX->- | fance. i

* rai
** te>

La petite Amélie du Lycée, est donc de
te- bien insupportable qu'elle a forcé ses n '<

à deux collègues a émigrer, C'est la bras- ,m<
ses série du Trésor qui abrite maintenant Ce
ne ces de x charmants hôbés. qui ont nom : ô
on Marguerite la Pâle et Hélène Lycée. na

A de* *
nu

Lechunpagne coulait à flots samedi in,<
soir, au bai masqué du Cadno, en l'hon- Ré

la neurde l'une de nos plu* aimables opin-
as, glées, Lucy laFode, si bien qu'a la fin
à notre cascadeuse était complètement j

.r- dans les vignes du Seigneur. Aussi ne p r ,
la gardait-elle plus aucune retenue. Nous ^

l'avons vue, au milieu d'un quadrille air
échevelé, relever robe et jupe jusqua p0
une hauteur... Oh ! mes amis ! quel fin ïà

yir mollet ! quel genou admirable arrondi ! £<.

ia. mais surtout quelle magnifique jarretière pj,
He dorée. .. sur tra,che. g^

un 9 té-
ue m§ de

!
 X*fl - 1\/T *'

Beaucoup de monde dimanche soir au Uc

' SkatingRing, Nous y avons vu Lucy la n.9
. Folle et Jeanne Perrin, patinant et ' al- vj

' ' sant à la perfection ; Marie Pianche-à- P
Pain, Jeanne Clair-de-Lune, Jeanne Sai-
son.

Un grand nombre de nos épinglées J
., n'avaient pas jugé à propos de prendre Pe

des patins, entre autres: Amélie l'Ita- j 01

lienne, Tonine Françon, Marie Gratton, lec

Jeanne Confort, Fonfon, Maria l'Àuvér- no

sniate.
Pi

, A pl'tes * * *■

de Depuis que Jeanne et Clémentine ont
les quitté la Brasserie de la Part-Dieu pour

(
le ' servir la dive. liqueur de Gambiïnus à foi
^u~ Suez, MM. les sous- officiers de cuirassiers po
?h fréquentent assidûment cet Eden-Bras- et
int série. mt
lir Sont-ce les charmes de ces deux belles

hébés qui ont déplacé leur axe d'évolu- foi
tion? C'est ce que se demandent tous les
anciens clients de cet établissement.

ne * „.,,
tys ** f0
] A « L'on nous rapporte que dame Catherine
îes de Plassard et Irma l'Athônienne, sont
Wr furieuses des derniers articles insérés .
'e~ fur bilan; elles ont menacé un sous-
' ct! offic er de cuirassiers de lui administrer PT
ue «ne vdôe de coups d'ombrelles et d'é- sé

'°" ventails, se figurant bien a tort qu'il est ur
11 l'auteur des articles en question. ! de

■ a~ Vous fait s erreur, mes btdles, sachez lu

que la Bavarde possède l'anneau de Gigôs. m'
n- * ro
tte *
nt **

« Tel es? pris qui croyait prendiv. »

Anna, la blonde, autrefois sans pitié Lu
pou' un beau fils de pars, un bou liant co
cuirassier, se trouve très honorée de sou en

«t amour ridule, maintenant que (la déchu Ca
er venue) elle habite certaine maison de la pa
'<:>- rue Marignan à caiflres immenses. ra(

ur . . * , sai

** . f1 '
a- Jeanne, la Hussarde, est veuve depuis H

e

ie, la nuit deNëi: Son pe it « l'homme »,
nt domme elle dit si bien, est sous les ver-
•i- rous; entendon.s-no&s, ii ne s'agit pas
a- d'un malfaiteur, non, dans la carrière (
us militaire il faut bien peu de chose pour Fo.

entrer en prison, une petite nuit passée boi
hors de sa chambrée suffit pour être mis dir
à l'ombre pendant un long mois ! Qu'avez- p 0l
vous donc de particulier, Jeanne, pour ble

rs qu'on ose affronter, un tel châtiment pour i, ri
»' vous! - C|U;
as « . -1

.ir • * . • I
c) Nous apprenons que la charmante Ju- P 01

}• liette Perrin va pr chainement ù'oàs Sei
'a quitter pour aller h Saint-Etienne où ^or

■
r

> elle a un eng*gement. Elle nous revien- de
l a dra pour le bal des éUdiants. 0" ]

e *
i- * * I
le Afin de donner le change sur sa dèche vot
m effroyable, Henriette Desaix fait faire de ten
^e luxueuses réparations a son apparte- pla
se ment. leçi
n II y aurait-il quelques opérations de de"
le Bourse sous roche, lest

i- m mit
it • « . les

t_ Charlotte, la parisienne, a qui on avait
injustement refusé un certificat, a réussi
à l'obtenir — de plus minutieux rensei-
gnements ayant été pris sur cette femme l

qui élève fort bien son enfant et vient iie !:

ls en aide à ses vieux parents. — El'etsst nat

j.g entrée au Coq-Noir, ainsi que la graade m®
C Maria qui en était sortie! cûô

f- *
 J C

'- s*
IS ' ' c
ir Nous avons aperçu, samedi, au grand . , D

•_ théâtre, une vieide garde, l'ex-prepriô- !ei

>s taire de Mathilde Bellecour, ca compa- f0Xi

e gnie de Marie Dolphin. W,
Son amie de la rue de l'Hôtel-de-Ville, ')Ui,:

nous a fourni des détails sur l'histoire
d'une lettre envojée par ell«* a un mon-
sieur, qui s'est fait suppléer par un T1

e autre. L

s . P»q
» a ôi

P * * van

La somptueuse Caro est toujours vie- fj'
e tim< ; dé la dèche. N" pouvant retirer BV-S ,W

. . coStumeé laissés à is, ©ifg se voii: ford'ée .' m"
do les .e.dre poiir ia -odique -om -H; de R?.
35 francs. Voudrait-elle faire concur- Ul°
renée à la maison Crômieux?

re ■
ps Nous apprenons a la dernière heure
r- que Joséphine Nini, dont l'état inspire t,
ui d'assez graves inquiétudes, est partie, r.
d- samedi, pour le pays qui Ta vue naître.
:i- Cette cascadeuse est allée demander, à „
e; l'air pur des montagnes du Jura, le rôta- **»
m blissement de sa santé chancelante. Bien *i

u

sa que nous ayons de nombreux griefs contre ,
us vous, ô Joséphine, nous voulons bien les V*
e- oublier aujourd'hui, et nous faisons des f^
le vœux sincères pour que vous nous rêve- .
a- niez le plus vite possible et complète-

 br
„

ment rétablie. _°

»
n- **
;e- Phémie, la vadrouiileuse Phémie, au-

rait elle enfin trouvé quelque nabab bon
te'nt? Nous l'avons apurçue un de ces

ac derniers soirs avec un costume, qui, s'il
es n'était pas du dernier v'ian, avait au î

s_ moins l'apparence d'être neuf, et certes dai
nt 'ce n'était pa* trop tôt. Si vous voul"z, et ,
j': ô Phémie, conserver longtemps . votre ^0

nabab,, changez de conduite. De grâce c^,
n'errez pas, comme une âme en pei>>e, . , i
de brasseries en brasseries; ne vous pro-
menez pas si longtemps, a des heures n0;

di indues, sur les trottoirs de la rue de la ■
Q- République. e^
n- m bo
in **

"t La boulotte Maria l'Auvergnate a des c
ie projets vrai-meni; sinistres. Faisant der- néf
us nièrement ses confidences à une de ses du
\® amies, nous avons été assez heureux 6m

-. a pour saisir.au vol ces paroles : « Ma ^ -1-
?n chère, j'en ai plumés déjà beaucoup et F®n

1 • des plus huppés ; je suis en train d'en ç
re plumer et j'en plumerai encore bien \

d'autres » — Et vous tous qui s riez ten- pUJ
tés de vous laisser séduire parles charmes . "ï
de cette harpie »ous voilà avertis. — riei
Mais la bêtise humaine est si grande que c

j
a
 nous pouvons affirmer sans crainte que ,ua

j ■ Maria trouvera toujours quelqu'un à
 g

, ,
C Plumer. dét

d- .*- P
01 °"

es Claudia Bouche d'ôgout, brave l'intem- f
,,e pér^e de la saison. Plusieurs heures par <lu>'

a_ ;Our, tUe séjourne à sa fenêtre, avouez *■

n lecteurs et vous leôtrices, qu'il faut que ,

v '_ noblesse oblige pour en être arivô là. ° \
Voyez l'exemple, jeunes débutantes, saî]

C'est, l'avenir qui vous est réservé après m>i
plusieurs années de noces. der

pié
nt * • , ab<:

ur . Nous apprenons que la grande Ida r

à forme sa sœur. Pour dêbuier, elle lui fait hn

irs porter ses robes et la conduit au Cirque i
s- etau'Skating où nous l'avons vue di- Ne'

manche. soi

es Pauvre petite sœur où va~t~elle se Alî

u- fourrer! vo;

.es =:,!
 V0]

_

Jeanne Clair de Lnae a changé le l-o- QVI
gement du centre de la ville,- elle a trans- bel
porté ses pénates rue Bugeaud. et

ne C'est plus prêt du Skatmg. ' rét
nt

; i ' * •* sa

s_ Caro la somptueuse et Ida ténor, ont fai

er profité du ieinps spleodide que nonspos- -oir

é_ sédions jeudi dernier pour aller faire , :
>st une prom.»nade en Victoria au parc \ \

. de la Tête-d'Or. .Toutes deux étaient l"
1

ez luxueusement vêtues et portaient le \\ ,
, Si même chapeau, garni d'une aigrette soi

rouge. d . (:
« S'il

* ê bai

Nous permettrez-vous, ô plantu euse
 nt

■ié Lucy Bernard, de vous adresser un pet t al!
ut conseil d';..mi? Ne po: tez plu-, nous vou - sor
ni en conjurons, des corsets aussi m ntants, pel
lé car on jurerait que vous avez également srpi

la par derrière.... ce qui orne magniflquo- .de ,
ment votre poitrine «le femme. Connais- i,a ,c

saut votre bon caractè, e, f/Oiu sommes _
surs d'avance que vous nous écouterez. £:Z

■ Le coup d'œil y gagner.-*,, soyez-en bien m%
p sure. voil

> * • C <'P
)S »* aC0i

mai
'e Que signifient ces paroles que Lucy la lira
ir Folle murmurait, à l'oreille d'un de ses tue:

;e boudinés, dimanche soir, au-Skating? Tu P é (

is diras, a ton cousin que j'ai un cap ice vô

z- pour lui. Tu 'verras dans quelle colère Liy
ir bleue il va entrer. Si j'avais autant d'es- ^
ir prit que Daphnis, je dirais mystère avec en ;

quatre points d'interrogation. toui

L'élancée Joséphine Bernard a reçu a jï
!_ pour ses étrennes un superbe fauteuil, sers

iS genre Voltaire, mais elle eût préféré un von

u corsât, car elle demande à tous les clients mer
_ de la brasserie Ladet, un louis pour s'en fonc

offrir un. Fifii

/«. gi'ai

L'ex-petit voisin de Louise Torrent se n0°3
l

e vo ue a la carrière théâtra'e; or, en at- sans
e tendant de faire son apparition sur les au ,
i- planches, il prend régulièrement dus conc

leçons de déclamation dans le boudoir . ~
e de la charmante Hélène Emma des Ce- J,0 '"

lestins, La bulle veut faire un jjeune pre- ^e ,,
mier amoureux de ce jeune nabab djnt ^
les yeux ont captivé son cœur de sou- s\ n

(. blette. eue

■ , # * chai

~ La mignonne Jeanne Devaux est bien
 c
f

]
^.

t heureuse. C'est décidémi-nt vrai qu'on -^Jj^
^ nabab bon teint lui meuble un apparie- ditïâ

e ment rue de l'Hôtel de ville. Seulement une
chère biche, soyez fidèle car on le di t fort ne q
jaloux. le u

« « l'Ed<

j Si Brigitte, de ^la brasserie de Genève qujîJ
tient a voir renouveler son certificat, man

~ nous lui recommandons de ne plus imi- fl,ÏÎU
ter Jenny Bidel, en prenant des cuites pren
au^si. phénoménales que celle de jeudi proc

' dernier. de i
* d'el.

#f ~
1
 Une des Hébés de la brasserie.de l'E- f}m

poque répondant au nom de Saint -Lager, Ji*^
a été victime d'un ace dent que nos sa- hene
vants grands confrèreLs racontent avec ficat
détails. C'est dans l'exercice de ses fonc- conc
ion : qu'elle -'est fracturé le bras gau- -—
h.-. Aucun nabab n'ô s'étant pré^enié oras:

'■ pour la soifher, elle a été conduite a u " *'
i'iiôpual. — Pauvre fille ! - %st

" * g'ga

** ~

Mouvement d'Hébé» ^

 béai
l Nini Grange est entrée à la maison _

orée, à Saint-Etienne. fm

' Thérèse l'espagnole a quitté la bras- aej<
i série Mestivier pour la brasserie Cro x y as
a Paquet ; Marguerite la pâle et Hélène ont mej

quitté le Lycée pour le Trésor. de \
i Célina Bonhomme a quitté la brasserie Luci
l dont elle porte le nom pour l'Opéra ; un (
* Philo a quitté la brasserie Martin pour Et

le café du Cirque. les £
Marie la débutante est entrée h la que,

brasserie de Genève, rue de la Charité, yepj

— Lucciani. |^

 ■ «fl» — chai

; AVIS A NOS LECTEURS' |
s | Cler
.1 " éga
a Nous demandons des correspon- som

s dants dans toutes tes villes de France ven.

'■, et de l'étrange sans oublier les sta- fM,
e fions hivernales.. Nous remettons à cre ,
e chacun une carte donnant droit d'en- c'es

H tréodar.sles théâtres, concerts, casi- \>w

g nos, fêtes, etc. ^
al

a Toutes les correspondances doivent lr 'e
être adressées à Mme L. d'Asco,60,lau- ia i

boum Saint-Martin, Paris. arti
..^. nou

s Grenoble. — Pourquoi le jour de son bô- bas;
- néflee Mlle Yorelle la gracieuse soubrette fa it
s du Palais-Royal grenoblois, paraissait-elle si C 'io
s. émue. ten

a D'où venait cette immense paquet que lui a
■. remis la concierge à son arrivée aa thôà- C

'
0
 tre! , pen

n Que contenait-il ? Ros
n Informations prises, voiiâ co que nous loftj
t- pûmes découvrir : par
s . Yerelle était ni plus ïfî moins que fu- i'aii
- rieuse. toui
e Cet immense paquet avait été apporté par Jeai
Q un militaire en tenue de corvée. ■ des;
i * Il contenait un magnifique bouquet d'où Jeaj

s'exhalait une odeur pôuétrante et d'où se de j
détachait au milieu du cerfeuil et du serpolet inv.
une collection envieuse de carottes, poireaux, « ve
oignons, artichauts, céleris, etc. À

i- Pourquoi Yorelle a-t-elle reçu ce bou- aûi
r oust ! pou

, z ' De qui provenait-il ? D

e Et pourquoi cette agglomération de lô- aus
gumes! de!

Après avoir cherché 48 heures consécutives va,
'> sans avoir pu a profondir cette énigme, nous gas:
>s prions la Bavarde seule capable de nous ai- u

der dans cette curieuse inquisition denous gra
piêter son concours perspicace. — Un vieil d'aï
abonné de la Bavarde. son

a Nous demandons des cor espoadants pour q Ue
:+ Grenoble. uns

e St-Étienne< — La grande Anna du café ^
i- Neuf est fort mélancolique une rupture avec J"

son bien aimé serait le motif d'é cette tristesse ! ?

e Aussi ma belle enfant pourquoi prétexter un rV
voyage à Paris quand vous n'alliez qu'à Lyon Q
voir votre amie -Francine, . :"

— A été vue à l'Eden Joséphine l'amazone "',
en compag-.ie de Francioe ex-serveuse â la ? c

'" Grande, Brasserio- et qui habite Lyon ; cette ^ c
'- belle était vêtue d'un superbe costume bronze , fl

et chapeau ronge, cas dames étaient fort en- T"9p
rées. Nos romplim&nts. . ^

— Dans la loge à côté la belle Francine et ^~
sa bonne lorgnaient son ex-ado ^ateur qui ™ .

it ftiisait îa cour h son homonyme, ces dames °

s_ .ont fdiii se crêper le chignon. T?,
.e —- Dima ch-e à la sortie du Bal du Prado, à "r^.

2 heures du matio grande lutte homérique ?
, entre Génie la Rousse serveuse à la Grande WJ

■ Brasserie- et Jolie même qualité à Mulhouse; P
18 il va sans âira que les chig ons de ces dames vo ^
e sont dans un triste état Génie a été rossée uu '

d'importance et la grosse Julie "est rentrée à
s m domicile rue des Creuses suivie d'une S
banda de jeunes gens qui lui ont fait une vé- ma
ri table ovation. pet

i8 — Lucie Bi> ocle et Marie Badouillière étant J©a
t allées lunoi prendre un bock au Café Neuf se vêt

sont trouvéts catis le sou pour solder ceti.e a,l£
i, petite consommation hereusement i.n. jeune vot
t gommeux qui se trouvait là ei : que le binocle arc)

!„ de Lucie avait ébloui s'est empresssî de régler que
la dépense >t a ensuite accompagné ces «lames nat

'■ à leur domicil place Badouillèra. Veina d! voï
— Pourquoi la grosse Marguerite serveuse celt

; - à la Grande Brasserie avait-elle l'air si maus- . tiei
■i sadi mardi en me servant mon apéritif ? En A

voici ia r<iiéO:.i : hier au soir cette ' belle avait Cet
capté le cœur d'un de ses. clients et s'était fait cos
accompagner chez elle mais ô désillutiou, ce cra:
matin après le départ de Monsieur, la belle au que

1 lira de trouver sur sa cheminée le louis habi- le p

s tuel n'a trouvé qu'une piècj de 1 fr. envelop- ■ E
j pé dans du papier or! PauvreMargueriteon rem
i vot>s a posé là un fameux lapin. ! QS ,

— On nous annonce les débuts à l'Eden den
3 comme chanteuse (nous ne savons' pas quel avo.i
" genre) de la belle Julie de la rne de la Bourse p;
2 en attendant elle prend des leçons de violon peio

tous les jours citez elle de 4 à 5° heures. touj
— Qu est devenue la grosse Julie serveuse par

1 a Mulhouse? nous ne la voyons plus du tout, est'
, serait-elle malade, dans ce cas nous ne pou- Mai:
t vons vous souhaiter que de revenir prampte- et ai
j ment chère belle. Elle est remplacée dans ses ciiôi
i fonctions d'Hêbô par la charmante petite

Fifine. . j.
— Nous conseillons â, Jenny la Rousse de la rf

grande brasserie d;avoir â cesser les mauvais j. 1
propos qu'elle tient sur le compte d'une de u

| nos plus charmantes demi-mondaines car 1 '
■ sans quoi nous nous verrions obligé ce mettre \ t

e

> au jour une certaine petitB histoire qni la ?5 ?!
i concerne et qui cwtes ne fa ferait pas ri e. N !~ ^

— Nous avons eu le plaisir de voi • l'autre i
%

. jour place Marengo la grande Aimée aux yeux ^3
de faïence eilo promenait sa petite fille cette {:■'
belle e.-t admirable dans son rôle de mère de °°,U:

' famille. P y a loin du temps où elle habitait FM'
sn mansarde de la grande maison Badouilliôra y ïn

elle pa,raît ne s'en souvenir. u IX1

— Nous ne savions pas que les sœurs Ca- , Uls

chalot avait "Dtre autres mauvaises qualités ] a9l
celle de dire du mal des petites amies elles et

devraient mô 'iter cet aditgo: « Conoais-toi âue J

'toi-même » elles seraient peut-être plus in- Jj5oni)

' dulgentes pour les autres. On nous promet ma_ a

; une petite histoire pour la semaine prochai- P^'ei

; ne qui no" fera pas rire ces dames. On par- t inc

le une quantité de lapins » ter s<
— La grosse Francine Pinchonne f te était à VUp"

l'Eden l'a' tre soir elle s'est fort bien tenue, , '
qui le croirait ! y°nr.

— Plusieurs de nos demi-mondaines de
marque, se flattent de ne pas voir leurs noms \°w

figurer dans les colonnes delà « Bavarde» cles .D:

prenez patience, mes belles, no s promettons ^1
prochainement une revue d ■ iortes les biches aeuse
de St -Etienne il va sans dire que pas une P aS( l̂i
d'elles n-* sera ouhlié. q-ies,

— Nous apprenons au dernier moment que seati«
Nini Grange qui était, serveuse à Lyon a ceint nisS9

les armes de Gambrinus à la brasserie de la J alou
Mai on dorée. Il est à présumer que cette siu ê' :ï i
belle n'a pu se faire délivrer à Lyon le certi- Poltai
fleat exigé par l'arrêté du préfet de Lyon c,e co
concernant les bonnes de brasserie. ' Inutil

— La belle Marthe serveuse à 1» grande nôtre
brasseiieexibe depuis quelques jours en .->uise devai:
do tour y vire '• n es. èce de fauteuil lit ce qui
Fait q o notre dame à uu postérieur
gigantesque. yj,

— Prochainement une petite histoire sur demi

le compte de cette hétaïre appelée^Clornv
Tonnerre, sans culotte qui lui îappUiciUj

beaux jours d'antan. , „M CoJ4
m -Le deuxième bal donne à 1 Ê ^fr ■ 1

samedi a été des plus animés. No. s avons i
 ;s- de jolis costumes parmi nos catei u"6»808 (I

x y assistaient citons : Aime la,G ô ée on tob
,1 niedevili , Eiisa boule-dogue toilette uovi
Ut ïlplîite TnVsa, Victori^ a Carpe, a g ■
. de Maria Berthe. Leonw, Valentmo, Paul!
16 Lucienne, Eugénie, Louisa, etc , , . , eio, . .j
I i Un célibataire. , ... ,.„ #■
ir Eden-Concert. - Cette semaine a, ou J

les adieux de Mlle Aubrnn, chanteuse co ,
la que, qui, laisse aux Stéphmoi« un bon sj
c, venir d'elle: également ont eu lieu cm,

semaine les débuts de Mil- Delpierre dans |
scènes d'iaiittation, ■ t de de Mtneltd.es, u
chanteuse; ces deux artistes ont obtenu
publ c le succès q.-'ils étaient endr»'td ntt
dréfi Succès toujours croissant de Mm m
Ka'ty, de Mlle S a^azin. Mlle J«ann n, r, ■
Clermont, M. Sega* . La troupe Braatz oM ,1
également un succès mô itô. Ces artil ,

l- sont d'u e réelle valeur. Nous engageons :\\

C e vement le publie d'aller les applaudir I;
a cette troupe n'est pas pour longtemps ici. N j
i avons eu le plaisir d'assister à une nonv P\
à créati-ndoM. Casanobas maître det. bal*

i- c'est un ballet pantomine intitulé « IM c;|
i- bres chinoises » éclairé p >r une lnmiôre M

ciale que prépare M. Casanobas; ueeulema.' ..|
M. Casanobas est bien un des plus forts nrd

nt tre de ballets. Nous avons eu le regret de \|:
il— la disparition sur notre scô e -le ia cui ■

artiste Ros; Katty, ceite dame est nialaffl
nous lui souhaitons un pro ,> : pt rétablisse m: ;
Nous savons de source certaine que le eoiit ;j

ô- bassiste est fort affligé. Nons ne pouvons M
tte faire des éloges à M. Bonna-det sarJo l'S
Î si c'ioix de sa troupe, ainsi que surla bw||

tenue do l'établissement. — Un célibataire. :
a

5à- Clermont-'Femsmâ. — Jeudi dern |
pendant la rnusicp e au Jardin des Pianii'-I
Rosalie Bouchon de carafe a fait une as:

'Us longue apparition. Que venait-elle chère''
parmi tout ce monde qui avait parfaitemW

u- l'air d'ignorer sa présence. Après pltisi- ■;""
tours de promenade, el o s'est rencontrée a s '

ar Jeanne Dent de cheval, et bras-dessus, hrtk'i
■ dessous, elles sont parties avecun gentlem^lj

où Jeanne s'est arrêtée un istant vers m groi'jSj
se de jeunes gens qui n'ont pas répondu h SM
[et invitation. Bravo, messieurs, laissez ce 1' 1 ;.
x, «vertu » pour ce qu'elle est.

A la brasserie « Desaix » Marie « Pifïre >j-
u- attrapé une contravention..., vous devis $

pourquoi. ;i ■
Dam ! Monsieur « le central » est sévèr: ;

ê- aussi Dent de Cheval ne veut elle plus ser |
de bocks, et dégoûtée de la vie de hébô, o;; :

'es va, paraît-il, devenir « demoiselle » de m ■
us gasin. . f
*ij II nous est arrivé do Lyon une jeune i ..
"is gracieuse hébô, Antoinette, (Anna?); elle 1 -,
eil d'abo d entrée à la brasserie « D saix », [I

son séjour n'a pas été de longue durée. 11 ,\ '
!

ur quelques jours, Clara lui a cîierché querell;»
une. violente prise de bac a eu lieu; bris ;.

,>A bocks, de soucoupes, rien ni a manqué, pv
même l'intervention d'un agent de police g| .

se , a rétabli l'ordre. Antoinette s'ost réfugiée.;!!

UQ la « Taverne flamande » où elle attirera ce Vî
taiaement des clients, vue sa bonne grâce, i '.

Qui n'a vu oi-culer dans nos rues Mlle P<M

in@ rine avec son chapeau de montagnarde an vcf
ja gnati et. Mlle Dardelle avec sa coiffure li

tte Jockey- . ■;•■
j e On nous annonce pour prochaine la sorl il

"_ de pension d'une « horizontale » ass.-z conn
;
, > '•

à, Clermont. Dégoûtée de la vie cellulaire, oi '; ;

ej. va sa lancer dans les aventures rie l'a vtc

ui mondaine Bonne chance! Nous allons pou]!
*eg ■ voir admirer dans nos rues vos blonds clull/î

veux et votre taille élancée. Je désire que 1
, à sort vous soit plus favorable qu'a votre nim
me cienne compagne de pension Mignon, et q«
J^g la cruelle dèche ne vienne pas da sitôt fra I
,e . per à votre porte. Les pigeons, abondent ie;|
les vous saul'ez certainement en plumer quelque |
s68 uns. Avis aux amateurs!
e à Kydi-Thou, pacha. : ,
me Samedi dernier a eu lieu aux Variétés le b )'•
ré- masqué, mais malheureusement ilyavait tr,r

peu de m-nde. Nous pourrons citer eepeudai" 1,
mt Jeanne Dent de cheval et sou amie Loai; :

' se vêtue chacune d'un costume de page qui let |
:ti,e allait on :o peut mieux. Jeanne, mon amii ■-'
me vous fîtes trop la folle, modérez doue vottlt
oie ardeur, ponr une femme de votre âg«, oh i"
ier que c'est laid, on pardonnerait cela » Fer ir
les nande, une jeune tourterelle volage, ■■■ ais 'S
! vous, qui devez rentrer dans la quarantaïnt i
ise cela ne se pardonna pas; surtout quand on M
is- , tient si près du domino rose à binocles.
En Après, c'est Marie de la brasserie Besaisl
ait Cette hébô était aussi char ■ an te d«ns son
lit costume Louis XIV qui était bien un peu usll
ce crasseux, mais cela ne, l'empêchera pas de pi- (
au quer un petit coup de chahut... avec son am i
i|- le pierrot.

p- ■ Et notre chère petite Thérèse s'est-elle fai ';',
m remballer en allant enfoncer des épingles da nt !

les cuisses de Jeanne pour s'assurer 'que les"
en dernières n'étaient pas en coton, car il faut i
tel avouer qu'il y eii avait une fameuse paire.
se pas autre chose à ômunôrer qui eu vaille la M
m peioe, si ca n'est la grande Titine de Lvon 1

toujours aussi Iaid-> et aussi désagréable "que |
f par le passé. Ce grand singe â ftgurehumaino l
h est doue décidément bien calé. C'est àmnmâffô 1

- Mais, patience, la dégringolade n'est pas loin
 :l

II %\ ? l01*s souvenez-vous des casernes de Lyon '
js Chère amie, 0 fr. 50 et un pain de munition. !l

Un petit lapin rose. î!

la Les dames ai>tistes du Casino des Variétés i
is sa sont mise en grève samedi soir ; nous ne E

e leur en faisons pas nos compliments; car des I
;r soi-disant ardstes, ne doivent pas cabaler en- '
, Q tre elles pour faire manquer une soirée, il est I

a l
e
in

,te
 "WW»"'» do savoir respecter nn

établissement, et par cela mémo le public
Nous n'avons p.s à rentrer dans les iiroiextes '

, e de démônagar leurs costumes à la cîoe e de

le ^fî ̂  °9 q«e nous constatons, c'ésV.'lour
, t manque de savoir-vivre, lorsquo l'on a -,
,a erme intention d'agir â sa tôte et à Jgtîis i «

Ion ne dort pas s'engager comme éhai&nse
,_ dans un concert, le plus simple es d> S

ro« CO uie, devant les cafés, ou iabotinoi dans '
., les établissements borgnes. La seule «révlfta
d que nous plaignons est, la petite Marguerite ;

_ Bonn qui s'est laissée entraîner pa7 s|s ca!

t fH
 a

„
es
 #s comprendre l'importance d'une

; pareille détermination. Nous somm s con-
. vâ.ncu qu'al'beure actuelle elle doit reS

tm- son action blâmable a tous | eî>K

Pou,- terminer, nous prions nos élièïr',,**
yon„ais de nom. fane savoir s la ga&

3 let e Annea est réellement partie de ctrmnut

3 Î2Î
T
J%

 dô lai,h
l
s)
 H* ^'objets tiectii-

q'iffe, aurait, par suite da cet essayage IM\-
? Kïfa «MF mlgraine' :&ATSrS a«~
fc f Ion , fn

 in «?.»ot quesui- la dénonciation
1 ino „ «$»

 1
,V

ll,stnsSime Jèanûe Tôte de
1 ffiffl d'une carte personnel^, darne
. police aurait sit-ninée a 1 homontalo Aiiûéè

» , r
e
 ^."pa''?'

11
:6 sttPSonfatiteuilrôgleirienîafré.

inutile d ajouter que, devant cette injonction
j nitre calapulteuse aurait ctu bien faire do
, devancer l'appel e ■ s'esquivant a Lyon'.

j Nôlusko. ■

VicÏBy-CîBsseî. — Nous sommes allés la
f dernière fois au bal de la Gara chez le père



e. Descendons aujourd'hui l'avenue de
e et rent ons un moment dans certain
rant à l'aspec très propret et surtout
onnête.
s le devinez, nous sommes encore dans...
ont dirions-nous cela, dans une collec-
m dans une pépinière de jeunes Vénus,
ons dans le petit salon, à gauche, et
liatement nous voyons la petite «Marie-
m qui nous reçoit le sourire aux lèvres.
nie-Maman nous reçoit donc avec toute
ce habituelle, et nous approche des fau-
vers le feu qui pétille. Françoise, la

«tte, toujours affable, nous fait les hon-
du logis; et, dans un coin, Françoise

mise rit de son gros rire. Mais, quelle
îtte brune tête, tant soit peu ôbouriflée
ipparaît derrière les rideaux? C'est
te, la Négresse, qui, toujours timide,
pas se montrer. En somme, soirée char-
a qui, nous l'espérons, se renouvellera
nt.
araît q,u'un maître-d'hôtel vient d'ache-
3 villa Monte Carlo, où l'on passait des
!s si agréables; certain grand Monsieur,
sivement mincie, est désespéré. Annette
fig-Se de déménager. Nous en reouse-
— J.-C.-Fehf et Jean Suicomptant.

rallias. — Ci-dessous, je vous adresse la
d'une lettre anonyme que j'ai reçue avec
Donse que j'ai cru"devoir y faire, s i vou
>yez de quelque utilité pour vos lecteurs,
lez être assez bon de lui donner place
vos colonnes :
dame : J'ai l'honneur de solliciter de
bienveillance les renseignements sui-

i :

Quelles sont les conditions pour pouvoir
r dans les cabinets qui se trouvent après
le de billard? •
L.os jours et heures où il y a le moins de
le, ou même pas du tout à partir de
ires du soir?
3ue!s sont les moyens à employer pour
r dans les cabinets sans exciter l'atten-
ies personnes qui se trouvent dans le
IU môme sans traverser le café?
^ourrait-on faire la cour à votre bonne,
titille, si jolie ?
l'ose espérer, madame, que vous voudrez
iii'houorer d'une réponse.
suis, avec respect, de votre estimable
nue, le très obéissant et dévoué sorvi-
— Signé : lgnotus.
,)onse: X. L. S. Poste ivstante. Moulins,
lelà était joint une enveloppe timbrée
nt l'adresse ci-dessus et une feuille de
r.
?onse : Monsieur X. L. S. (lgnotus). Poste
nte.
Las cabinets particuliers et ceux d'ai-
is sont publics.
ue 370T jour de l'année 1881.
Par la porte ou par la fenêtre, comme
voudrez, ou par la cheminée si vous le
rez.
Sl'étant pas patentée polir ce genre de
terce qui a beaucoup de rapports avec la
i ''es blanches, veuillez vous adresser aux
>ns servantes : Mme Parapluie, rue de la
r'Jitô, M. X..., rue des Pêcheurs, M. •'••
i sais plus le nom), rue des Anglais.
/oilà la rôpon-e dont je vous honore,

—j en part à vos amis, ça pourra leur
servir. Etant encore votre débitrice de D f. 05,
puisque dans votre lettre anonyme, vous
m'envoyez une feuille de papier à lettre et
uae enveloppe timbrée où vous avez eu soin
de mettre préalablement l'adresse, veuillez
passer à m» caisse, on vous les remboursera,
à moina -Que vous ne préfériez que je les dé-
pose dans une banque, en compte. — Signée:
Fine 'comme l'ambre.

Moastluçon. — Echos demi-mondains. —
La poupée fait la moue depuis fort long-

temps ! toutes les personnes qui s'intéressent
à elle en sont encore à ignorer la cause de
son profond chagrin.

Heurausement, la « Bavarde » à ses corres-
pondants, qui sont au courant de tout, dévoi-
lant les faits les plus bizarres et les questions
'les plus bizarres et les questions les plus dé-
licates ne sont pour eux qu'un jeu, Us savent
en particulier approfondir les questions qui
se rapportent â leurs petites biche?.

Je ne sais si mes collègues ont cherché à
dévoiler le secret de la poupée : Pourquoi el'e
est triste aujourd'hui! tandis qu'autrefois elle
était si igaie... Ce n'est pas parce que la « Ba-
varde » s'occupe d'elle, Non, je n'en crois
riep., c'est un autre motif plus sérieux.

"Est-ce à dire que notre poupée en est de-
venue plus sage. Non, elle saitbriser ses 1ers!
Nous l'avons rencontré mardi dernier, à 10
heures d'ï soir qui causait avec nn beau gar-
çon,, rr,a foi ! Elle n'était pas triste la petite..,

La grande étriquée a profité, je crois du
eonseil de la « Bavarde ». Elle s'est payée un
flacon d'eau bienfaisante... pour les yeux,
bien entendu. Elle parait moins fatiguée. Ne
posez pas tant, grande courbée, vous n'avez
plus une tête capable de figurer dans le mé-
tier.

La Bleue continue à lire aveo plaisir cette
toonne amie la « Bavarde ». Elle est joyeuse
qu'on s'intéresse à elle, on pourrait que trop
s'en occuper « la bleue » prenez garde .' sur-
toot ne vous mettez pas autant de rouge sur
les joues.

Nous causerons la prochaine fois d'une
certaine demoiselle de la rue des Moulins qui
a «ne réputation bien compromise. Nous lui
l'appellerons, en particulier,quo ses prome-
nades au boulevard de la Gaîtô sont trop
nombreuses.

La «.Bavarde » saura l'apprécier à sa juste
valeur... Nous prenons dos renseignements
sur son compte. Attention, la « Bavarde » do
la semaine prochaine vous sera favorable.

Mathieu.

M©BtiuçoiÎ! Aleazar.-— Nous avons assisté
jeudi au début de M. Poncet, comique. Sans
doute, M. Poncet a de l'étoffe pour faire rire,
pour amuser, mais il n'a pas assez de tenue
en scène, à en juger par les quelques chau-
sonnettes que nous avons entendues. Soignez
vos gestes, Monsieur, et vous aurez, je crois.
du succès à Montlueon.

Marie est toujours de plus en plus gentille
et gracieuse. Cependant on a remarqué que
vos bottines noires faisaient piètre mine à
côté de votre robe rose-cerise. Vous pouvez
bien, Madame (ou Mademoiselle), vous en
faire offrir une paire. Avec votre beauté, ce
ne sera guère difficile.

Un mot avant de terminer, variez un peu
vos chansonnettes, vos romances. Vos com-
pagnes sont de môme. Toujours la môme mu-
sique Croyez-^noi, les habitués de l'Alcazar
ne feront qu'y gagner.

Demi-monde. — Où alliez-vous donc, Ma-
deleine, et vous aussi, Marie, où alliez-vous
jeudi dernier. Voir sans doute si vos préférés
avaient amené de bons numéros ?

Et puis, vous savez, lorsque vous rencon-
trerez vos amies, ne vous donnez pas de si
hauts cris. Songez que « La Bavarde » est
partout.

Andréa ne sa montre plus avec ses petits
Sabots rouges. Cela vous rappelk-t-il de tris-
tes souvenirs, Madame? Cependant « le phi-
losophe » a du être remplacé depuis .long-

temps.
Marie Lorgnon, Ro?ahe, Marie, mah que

devenez-vous donc ? C'est à vous croire- mor-
tes ou parties de Montlueon.

Vous connai sez le proverbe, Marie- Louise :
Qui s'y frotte s'y pique! Tâchez vite de vous
guérir ! — Le père Hoquet.

Les deax inséparables suivent tous les jours:-

 mm ni.- iinniwm ' I

la rue de la République, le faubourg St-Pierrô,
le boulevard Courtois, et vice-versa, dans >
l'espoir sans doute de rencontrer des adora- i
teurs. Vous perdez votre temps, vilaines va-
drouilles, vous ne trouverez pas plus de na-
.babs sur le boulevard qu'au Prado ou vous
allez tous les dimanches et lundis dans l'es-
poir d'en rencontrer quelques-uns, n'est-ee
pas? I

La Coiffeuse fait florès ; tous les jours on la
voit dans des toilettes des plus pschutt. Pro-
fitez de la vogue, belle petite, car elle est très
capricieuse; surtout ne soyez pas aUs*i m»n-
teuse et ne posez pas pour les ingénues, cela
vous va mal. A qui îerez-vous croire que vous
allez en journée à deu* heures de l'après-
midi et dans de pareilles toilettes.

Marie la Boulotte se croit tout permis ; elle
se montre a l'Alcazar tous les dimanches
soirs, déchire ses amies a belles dents, et lors-
qu'elle est sur le boule -ard avec son « ami »,
crie le plus fort qu'elle peut pour se faire en •
tendre. Si c'est pour attirer l'attention de la
« Bavarde », elle a pleinement réussi et aura
à s'en féliciter par la suite.

Dites-donc, Eulalie, que dirait votre grand
ami s'il savait que dimanche vous dansiez
votre quadrille au Prado? Et vous, charmante
poupée, qu'allez-vous faire si souvent rue de
la Cr-ix-Verte dès que la nuit est tombée?
Cachez-vous mieux si vous ne voulez pas que
la « Bavarde » dévoile tous vos petits tours,
je Vi>u3 préviens qu'elle en sait long.

D'où veniez-vous donc, brune Virginie, di-
manche soir? On vous a vue sur la route de
Néris avec votre ancien ami, auriez-vous
abandonné la garance une seconde fois? At-
tention aux mauvai>e< langues!

Je conseille à certaine petite culottière de
se tenir sur ses gardes où je me verrais obli-
gée de tn'oecuper d'elle. A b m entendeur sa-
lut. — Une bavarde de l'eau chaude.

Salon. -— Quel est ce bruit qui du lointain
m'arrive, est-ce l'écho... Non, non, c'est le
tocsin, c'est-le branle-bas du combat ; il n'est
rien moins question que de vitrioliïer et ré-
volverîser les rédacteurs ue la Bavarde, à
Salon.

Allôï-y mes petits agneaux, ne les manquez
pas ses infâmes, ces chenapans de reporter
qui médisent des ânes et des autres.

Je vous demande un peu s'il avaient, besoin
de parler de Mlle L. Mi dans la Bavarde, pour
raconter quoi, rien, presque rien. Passe en-
core si on lui avait demandé pour quels mo-
tifs elle se rend si souvent au Laurier d'Amour
en gahnte Société. Et les petites soirées in- .
times avec dee... voyageurs. Où breU encore, ■
pourquoi ne chantait-elle pasplus auLutrin !!!■ :

Allons, allons, Bavarde, taisez-vous ! sinon... ;
— C. Louis et Louise. f

Mlle Virginie, (ia machine), voudrait-elle '
bb-n nous donner une explication et nous mo- !
tiver sa démarche passée ?

Que.faisiez-vous l'autre soir, au bout du
Petit chemin, à 10 heures, derrière le premi r
platane ?

Que signifiaient ces cris : Si dount' desà set
soou ? Fasès-la descendre que Vembrassi
aguello bello testo ? . . . 1

Notre reporter s'ost trompé alors, ventre de !
biche, en me disant que vms étiez professeur .
de plein champ ! — T. Vêsi.

Ayez donc des amis pour qu'ils vous tra- '
hissent.

On ne le croirait p^s, c'est cependant la vê-- •
rite. C'est ainsi qu'à propos de quelques llg-ies
parues dans la Bavarde, la bonne amie d*
Zéphirin, accusait un garçon de Salon, le
nommé C. L. son deuxième bon ami , d'avoir -
divulgué son secret.

A cet instant passa un des rédacteurs de la :
Bavarde qui sténographia la conservation. .
Nous la publierons un de ces jours-ci.

Méfiez-vous, fillettes, la Bavarde est une
fine mouehe qui va partout et qui voit tout. '.
— 1 qui C tout.

t
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Bavardages gâtants. — La faim fait sortir \

le -loup du boia! Voilà pourquoi la petite j
« Marie, ». uns bretonne, autrefois fort gen- j
tille, va et vient d'ans la rue, lorsque des j
capucins jusqu'à une heure fort avancée de la
nuit, eomtn) une vulgaire vadrouille. Nous j
n'en sommes nullement étonnés, nous qui ;
connaissons l'histoire do cette décadence.

Qu'elle chute ! qu'elle dèche !

Qu'on se le téléphonie.
La sympathique Emina, qui vient de quit-

ter le comptoir du catô de la Cascade, où elle
trônait depuis de longs mois,, est sol' le point
d'acheter un hôtel meublé, dans un de nos
plus beaux quartiers !

Nous l'en félicitons sincèrement !

Grand speetacle l'autre soir à la Taverne.
La grenoaillette « Po-Pauio, » qui a le dé-

faut d'être très-jalouse, ne s'est nullement
gênée de flanquer un verre d'eau, a ia tête
d'un de ses beaux qui roucoulait avec uiie
jeuue et char »ante colombe.

Ce petit incident a fait grand bâtit dans le
monde pschutteux, et, on en parlera longtemps
encore.

Du reste, ce soir là « Po-Paule » avait ses
uc-rfs (et Dieu sait si c'est terrible une jeune
femme qui a ses nerfs ! car, peu de temps
après estte scène de jalousie, elle a été
aperçue à « Monte-Carlo, » échangeant des
paroles un peu vides, avec un garçon de l'é-
tablissement, à propos d'un verre de lait !

Faudra soigner ça Po-Paule !

Nous avons pris des renseignements sur la
provenance du costume... léger que portait
l'autre samedi, au bal Frascati, une grande
vadrouille fort connue dans cet établissement
et nous avons appris qu'il lui avait été prêté
par Miss Nelson !

Quels rapports peuvent avoir entre elles
ces deux poulardes ? Cela rend rêveur toute la
rédaction de la Bavarde.

Consolez-vous, charmante petite E... re-
prenez votre pétulance. Votre petit adoré,
dont le crâne est aussi nuque le genou de
«Mascotte,» est aujourd'hui entièrement
remis des fatigues do sa dernière escapade.

La petite leçon qu'il vient de prend e, le
fera revenir plus aimant que jamais et vous
no pourrez plus dire qu'il est lunatique,

On commente vivement dans le clan de nos
pschutteuses, l'assiduité avec laquelle la grande
Rose de... Cadeuet, suit les représentations de
fa salle mauresque. — Ls pantomime surtout,
a le privilège d'i ,téress r beaucoup cette pou-
larde à la mine ébouriffée qui suit dans ses
moindres détails, les gestes d'un des princi-
paux artistes de cette troupe.

On nous demande ce qu'avait bien pu boire j
samedi s >ir « Louise la folle » ou « Paola la i
voyagsuse » comme elle l'a fait au bal du !
Pa'ais de c.-i-tal;

Une enquête minutieuse nous a permis ',
d'apprendre que, ce soir là, la boulotte {
« Paola » avait, à maintes reprises, caresser )
la veuve Cliquot j

Au dernier moment, noua apprenons que j
s Po-Paule » vient de se réconcilier avec j
3elui qui a captivé le cceur de cette belle pe- I
titel.

Cela n'a pâ"slieu de nous étonner, car nous
savons que cette charmante enfant, possède
un bon cceur l

Honneur au 13 - reporter de la « Bavarde»
qu! . vient de découvrir dans une maison...
sérieuse de la rue Petit-St-JeaU.

Blanche la Suisse et Rose la Boughère. —
et Rose la bouchère. - Ces deux inséparables
vivent, dspuis quelques tem s dans ce buen*
retiro de l'amour où, seuls, quelques amis in-
times franchissent le seuil.

Grand mouvome t jeudi dernier au Palais
de Justice où las propriétaires de café galants
étaient venus purger l'amende qu'on leur
avait infligée.

La mesure q,ai était générale ne s'arrêtera
pas, croyons-le à de simples amendes.

Hélène, la belle -Hélène, est de retour du
gr.md voyage qu'elle vient de faire en Espa-
gne.

Notre pécheresse a eu une véritable ovation
à son arrivée et les gommeux venus à cette
occasion ont été forts satisfaits earlVpagnole
nous revient plas belle et plus f'aîche que
jamais. Mascotte.

Lès baïes. Paldïs de Crtstàh — Suécli
complet pour le 46 grand bal -,onn'ô par ce
grandiose établissement qui, de bonne heure;
a été envahie par un grahd nombre de cou-
pies d_Ui ne demandaient qu'à folichoniiej.' et
se liv. er aux plaisirs de la danse. Le succès
de la soirée a été pour deux pens ; ounaires du
Théâtre Chave : M., non, Mlle « Ellevan » qui
portait une galbedse et originale toilette de
pschutteusa avec beaucoup d'élégance. Àu.-si
Cette jeune artiste a été vivement remarqué
par la fou'e des valseurs et> a surtout, beau-
coup intrigué de personnes qui rie voulaient
pas eroira que sous à ;tte toiletta se cachait
un représentant du sexe masculin. Très
réussi aussi, son cavalier un gommeux dans
toute l'acceptation du terme !... A côbô de co
couple nous avons remarqué « Louise la folle»
on «c Paola la Voyageuse >* qui portait un ra-
vissant costume. . . léger : collant rouge e f,
corsage mauve, le tour en soie et très décol-
letée I... « Marie Poujade avait une jolie toi-
lette crème tachetée de past lies noire * et
rouges. « Hi-nriette des Ardennes > avait un
corsage grenat et jupe Crème. Sa jeune sœu-,
là sympathique « Anna Mes Bottes », une toi-
lette de meilleur goût : corsage rouge, large-
ment échancrô et, jupe jaune, courte de façon
à montrer deux bas bleus dessinant deuu ra-
vissants mollets. « Alice la Lyonnaise »,
comme pour le 1er bal avait un costume d'a-
mazone, Notons encore « Marie et Louise »,
tous deux en toilette noire avec des doininos
blancs, deux costumes très élégante En
amour était « Aida l'algérienne et Popattle »,
sa sœur « Jeannette et Rose l'algérienne »
portaient toutes trois, une ravissante toilette
de ville. Très intriguée & gressouillçite* Po-
Paule » pa? ls éôuple du tlièatrg GhaH;

Enfin pour terminer, signalons une^ riche
toilette en satin blanc ; « Cécilia la Bouque-
tière » en violet et divers autres travestisse-
ments tels que : Un page! un Méphisto! un.
domino noir ! un cuisinier ! un pêcheur de
Venise et tant d'autres qui échappent à ma
plumet Avant d'arrêter cet. article notons le
grand succès obtenu par « Trave » et son or-
chestre qu'il conduit en véritable maestro.

Alcazar. — Comme au Palais de Cristal,
b aucoup de déguisements et surtout beau-
coup d'entrain. Après avoir signalé le grand
succès obtenu par le maestro-compositeur
« A. Lamotte » et son puissant orchestre.
Nous passerons en revue les principaux cos-
tumes :

Ml'e « Dubois »-, chanteuse légère, s'était,
ce sdtr là; transformée en ravissant toréa-
dor bleu Ciel et or avec foulard rouge^ éds-
tuone très élégant qui seyait très bien à sa
taille élancée. Ml e « Gaerra », de la panto-
mime, avait revêtu le costume gris perle,
arec bas bteus, d'un joli petit abbé. Mlle
« Claire » était en jockey, culottes blanciies,
casaque blanche, jaune et h.eue avec écharpe
rouge. Joli travestissamsnt. Mais la plus
charmante de toutes était la sympathique et
gracieuse chanteuse légère, « Paula-Brebion»
qui, dans une riche .toilette noire de. soirée a
éti la pris remarquée. Parmi ies autres cos-
tumes nous avons remarpuô : un odalisque,
une ravis»anie cantinière, deux gommeux,
un incrayable,-de nombreux chinois et enfin,
le clou de la soirée : un barnum avec son
singe qui, pendant tout le bal, ont soulevé
des applaudissements et égayer la foule des
dansours. Succès complet pour ce 4mebal_qui,
Comme le dit l'affficge> est bien celui du high-
life !

Allons nous aurons encore de belles soirées
dansantes c t hiver ! . Habit Noir.

Pour l'édition marseilluise.
le Rédacteur en, chef :

Ferdynan de Phocée.

Toulon. Portraits... à la vapeur. Rose. —
Elle n'est pas toujours aussi poétiqueqae son
nom, et cepenfant cette horizontale à la fri-
mousse chiffonnée laisse bien loin derrière elle
toutes ses congénères, au point de vue de l'es-
prit et d-i la conveasatiom

Sans être jolie, Rose a Une physionomie qui
plaît. Aussi elle est fort recherchée derl 'élite
des jeunes gens, pour qui le plastique n'est
pas toujours la question capitale.

Elle est aujourd'hui richement nippée, oll*
possède cependant pignon sur rue, et certai-
nes valeurs qui lui seront un jour d'une
grande utilité, si cilla soigne sa caisse. . . d'é-
pargne.

Roso, q ui est intelligente, sait bien que la
jeunesse se passe comme la fleur dont elle
porte 1-î n >m ; que l' hiver arrive à pas préci-
pités, et que — à fl'iustare de la fourmi —
il faut savoir remplir son gréuier si l'on veut
tôt où tard couler une vieillesse exempte des
affres de la misère.

Pauline (Mourillon). — Oa pourrait la sar-
nomme:' sans crainte «coups de gaffe, » car
elle porte au côté gauche de son cou Cette
ineffaçable marque que laisse toujours cette
espèce de bident, dont se servent les marins
pour attôrir.

Elle a un museau de fouine, de3 yeux petts
et. botes, une bouche â pain et un nez dont les
vastes narines lui facilitent l'accès de ses
deux pouces, qu'elle y introduit incessam-
ment. Dam ! quand on reçoit — et elle reçoit
— il faut bien nettoyer les lieux !

Son esprit est à la hauteur de ses maniô-es,
dignes,' en tout point, d'une poissarde. Elle
pousse sans cesse des cris qui rappellent, à s'y
méprendre, le bruit harmonieux que fait un
cabestan mis on rotation. ,

Avec ça, des gestes et des paroles à faire
rugoir — ce qui n'est pas peu dire — son ho-
monyme du troisième. Elle a un faible très
prononcé pour les artistes, qui, avec juste
raison, ne répondent pas toujours â ses insa-
tiables ardeurs. M. Delpierre' en est une preuve
concluante.

Qu'elle rage elle a distillé le soir où elle lan-
çait au rival de Plessis un bouqnet de viol-
lcttes, dont celui-ci fit le cas d'une pierre
qu'il aurait rencontrée sur son chemin.

Aussi elle grogna tellement que la police
manqua l'inscrire sur son registre « d'écrou,
elle. »

Thérèse. — Si nous vivions encore au temps
où l'on faisait suivre d'un sous titre tous ies
ouvrages qu'on livrait à la publicité, nous
pourrions écrire au-dessous de notre titre : ou
la femme modèle.

Thérèse s'est ràngôo eri effet depuis quel- i
ques mois, et aujourd'hui elle est bel et bien- 1
dans ses mettbles. On ne voit plus cette demi- (
mondaine qu'au théâtre, et encore elle n'y f
fait plus que de rares apparitions; i

Elle jadis si viveuse, maintenant — son <
front est ceint à peine d'une couronne de ]
vingt-cinq printemps — elle a fuit Satan, sas
pompas et .ses œuvres... Qui connaît le fond
des choses? Peut-être qu'un jotir^ cette gen-
tille pécheresS" qui était naguère encore, tant
portée « pour homme, » ira-t-elle y voir le
p»pe.

Sœur Thérèse I voilà qui sonnerait bien. Et
Combien elle serait jolie sous sa rob» grise.
Heureux frocards ! Mordraient-ils à la pomme,
hein ! — Ëelescôss^.

Slyères. — Un malheur inattendu vient
de frapper une denoS actricesles plus aimées.
Mlle Garelli a perdu sa mère mardi dernier.

Par suite de ce deuil, le programme de
vendredi» dans lequel Mlle Garelli devait
remplir le rôle d'Azucôna a du être changé.

Au lieu du Trouvère, Mme Naddi-Vallée
nous â donné Le Maître de Chipelle, le déll-
.cietix opera-comique de G. Paer, et leâ Cli-
chés de Corneville.

Nos félicitations à MM. Pellsson et Noël
qui, dans le Maître de Chapelle, ont très
bien rendu l'un, le rôle de (Barnabe) et l'au-
tre de (Benetto).

M'Oublions pas Mlle P. Doux, qui est une
Gertrude parfaite.

Mesdemoiselles Amaury et Ouyot ont fait
des prodiges dans les Cloches de Corneville.

M. Pacer > quoique fatigué a rempli, d'une
fapon a tmirablc le i ôle de Henri de Corne-
ville.

MM. Noël et Guillemot ont été superbes l'un
dans le rôle de Gaspard, et l'autre dans celui
du Bâilll.

M. Sirois a ô'é fortement applaudi et c'é-
tait justice: Je prie M. le chef d'orchestre de
voiiloir bien faire répéter les morceaux avant
de les produite,

J'apprends à nos' lecteurs le mariage aë
M. H. de T. un des correspondants de la « Ba-
varde avec Mlle R. S.

Cent mille francs de dot. Mille félicitations
à mon collègue. — N. Lei'uaiii

Ceatmesi -^ Jeudi dernier un temps splen-
dide régnait sur notre cité en fête. La bataille
de fleurs livrée sur le Grand Boulevard de la
Foncière a été des mieux réussies. Le nombre
de voitures parées très considérable.

La véritable bataille a commencée, à 2heu-
res et un instant après ce n'était que bouquets
d'un coté bouquets de l'autre.

Les étrangers, ayant pris part à 'a fê-e,
s'en sont donné à cœur-joie. J*ar contre au-
cunes de nos demi-mondàlnes~n'a pris part à
le fête. Nous ignorons complètement si c'est
la terrible dêche ou l'amour propre qui à
forcé nos eotapulteuses à rester enfermée
dans Jeurs pénates. — Reif-Pacha.

Théâtre Italien. — Fermé pour cause
de.... Cette situation sera, nous l'espérons de
courte duré©. La fermeture de ce théâtre ne
peut que produire une fâcheuse impression
sur les étrangers' qui viennent Visiter notre
Exposition. Nous engageons la municipalité â
faciliter toutes les combinaisons qui sont
faites dans le but de le rouvrir bientôt.

Grand Cirque Alégria. — La grande
pantomine. La cha*se au cerf continue à atti-
rer la foule dans la vaste aréDe de la rue Pas-
torebi. Le programme sera bientôt doté d'une
attraction rare; La fameuse troupe des Schœf-
ter"; ces acrobates les plus extraord'Hair^s
qu'il soit donné dé voir, et surnommés à juste
titre, «les Rois de tapis» doivent venir don-»
ner une iông:;.e s,érie dé représentations.

Coneert_ou.F:àteiéEVi — Succès rar toute
la ligne. Cet' établissement jouit toujours d'une
vogue, à laquelle les représentations de « Miss
Jenny Mill's» la charmante chanteuse etdon-
seu'se anglaise p-êtent assurément le plus
précieux des concours. Le jeune comique Du -
breuil, récolte tous les soirs de nombreux
opplaudissem«nts grâce à son entrain et à
une inte-prêtation dont le publié ne perd
aucun détail. C'est un artiste consciencieux •
qui ne m'en voudra certainement pas, pour
la légère critique que j'ai faite dans ma der-
nière chronique. M. Modot, le comique des
Concerts de Paris, est trop connu, pour que
je m'arrête a faire son éloge (cliché n° 1934 ).
Mlle Conti, dont les formes appétissantes ré-
veille pius d'un cœur endure, est une chan-
teuse comique excentrique, qui a produit une
bonne impression à son dêbut,grâce à sa ver
ve et â la sonorité de son organe, surtout
dans « Mon Père est Mexicain », Tournez Ma
demoiselle, tournez ! ! La famille Canadas ue
cesse de recueillir force bravos. -Mlle Carmen-
cita* • la jeune Andalouse, est toujours bissée
avec sa sàlada. Mlle Villers et Lucia, deux
chanteuses a sez délurée, et la trôune de
pantomine Bdrnardi complètent agréablement
la troupe de MM. Stôfani et Clavel.

Bientôt nous aurons de nouveaux débuts.

JSchos Mondains. — Tous les mondes !
Aperçu mardi au Palmier la sémillante Judith
(Margot pour les infinies) qui vient rester
parmi nous jusqu'après les fêtes de Car-natal.
Nul doute qu'elle ne se distingue, comme
toujours, de ses nombreuses camarades de
Marseille et de Lyon, sa vil'e natale, par ses
toilettes « très pschut». Ot't allait denc, Mer-
credi; la grande perche Adélaiie, étalée dans
le sapin n° 175, en compagnie d'une salé ma-
ritorne, sans doute en rupture de fourneaux.
Nous l'avons revue le soir au Palmier; le
eorsage orné d'un énorme bouquet de roses,
( as-tu fini tes manières ) au lieu de venir si
Carrer dans un fauteuil, heureusement que ce
n'est pas son habitude, ôt lancsr des regards
langoureux à droite et à gauche, elle feraft
bien mieux de continuer à user l'asphalte du
trottoir des Arca-les, avec les congénères de
son acabit. Nous reviendrons bientôt sur elle,
nous éri savons asseii sur son compte, La peti-
te baronne - arthe cette pschuttause Dia-
phane, fréquente assez souvent ce concert,
elle y vient parfois accompagnée d'un jeune
boudiné ; un Comte italien, je crois. D'après
ce que j'ai pu entendre, ce ne serait pas un
nabab très sérieux sous le rapport delà finan-
ce, Après ça....

Toujou s au Palmier, chaque fois que j'y
vais, je suis sûr d'y trouver assise au p.emier
rang derrière l'orchestre, une vieilli garde,
qui est reconnaissable à son chapeau noir or-
nê| d'une plume bleue. C'est Mlle Amélia,
une italienne, à la figure sèche comme un
coup de trique, et qui jadis a eu ses jours de
splendeur, comme tant d'autres, hélas ? on
peut maintenant lui appliquer les vers de
Régnier.

Cette femme à couleur de bois,
En tout temps peut faire potage;

Car dans sa manche elle a des pois,
Et du beurre sur son visage.

Aujourd'hui ne pouvant pas se sufflire avec
les 30 sou* par jour, que lui a laissé son an-
cien nabab, en mourant ( il a été reconnais-
sant celui-là) elle s'est mise à louer aes
chambres meublées, pas a tout le monde, en-
tendons-nous, mais à certaines petites trot-
teuses qu'elle lance dans le régiment pestacu-
leux, et dont elle retire naturellement la plus
grosse part de bénéfices.

Il n'y a pas longtemps, elle battait la dè-
; che à coups redoublés, aussi la voyait-on ceu-

'îr de è»fè en caboniot, et de caboulot dans j,
es turneâ, à la recherche de quelqu'âme f
ihàritablé. Sensiblement, grâce à séâ petit*
rucâ, elle est parvenus h remonter le cou- 6
;ant. Tous les 8 jours, elle a une nouvelle re-
ii'uo. Cette semaine elle aceompagne une jeu- z
le épihglée$ qui répond an doux nom de c
Ylarie. Gentil minois, yeux noirs et expressifs, /
petit nez à la Roxelane, et la tôte ornée d'un \
béret de même nuance que le costume, ce qui c
lui donné un petit air provocateur qui lui r
sied très bien . Les affaires ont l'air de bien
marcher, d'après ca que je vois, Mlle Amolia (
quitte assez souvent son fauteuil, sur un signe ,
conventionnef que lui fait «l'ami Pierre», ,
pour accompagner sa tourterelle au-devant j
de quelque pigeon, et traiter à l'amiable. Si
toutefois, aucuns marché n'a été conclu dans ]
la soirée ; cette mère abbesse, avec sa pen- (
sionnaire va te dre les fil ts au Bar, en man- c
géant la traditionnelle soupe au fromage.
L'autre soir, le patron de cet établisseme, t,
qui est un charmant garçon lui faisait en
nant, remarquer qu'elle mettait beaucoup
trop de temps (2 heures) pour avaler une
soupe. Que si tous les consommateurs étaient
comme elle, les tables seraient encombrées
s ms beaucoup de profit. Ah i c'est comme ça
que vous traitez les clients sôrieaï, lnl rôpli-
qua-t-elle; ne comptez plus sur moi, pour
voua amener des oiseaux à plumer. La sulW
de cette histoire à un prochain numéro.

Je n'aurais jamaia crû que cette vadrouille
que l'on appelle la gro.-se Louise osât casser
du Sucre sur le dos de ses cimarides. Vrai-
ment, il y en à qui ne doutent de rien ? Je
la préviens de bi«n vouloir s'arrêter là, dans
le cas contraire, la Bavarde lui taperait sur
l'Ôchine, jusqu'à comple' ôreintement ! Amélie,
la petite Lyonnaise, au minois chiffoné, et
son amie la Cuirassiers, vont et viennent du
crédit Lyonnais aux arcades, tous les soirs de
ti ;à 11. Trop cher mesdames, l'es jeunes gens
se plaignent. Il n'est pas étonnant qu'avec les
prix.-fixes que vous avez, vous puissiez vous
payer des Rotondes en soie, et des chapeaux
chargés de plumes.

Marguerite Saîtarir.j A.liàs cinq louis, a
quitté son appartenant de la rue Pagamini,
pour aller s'installer Rue St-Etienne. Nous
l'avons apei ô,ue ces jours ci sur son balcon
entrain de broder des pantoufles. Est-ce pour
son jeune lieutenant de chasseurs, où bien
pour sen bottier â la chevelure frisée. «sThat
is tke question ».

J'ai saisi samr-di soir, ce dialogue ?ntrp B. .
B.. et S., denx horizontales de deuxième "£!?<?- !
qtie, qui sortaient du restaurant national, je
précise. Elles se reô mnaitront bien si la Ba-
varde leur tombe sous les yeui.

Avec qui as-tu passé la soirée? ,
M'en parle pas : avec deux types qui m'ont

embêtée à 20 francs par tôte.
Làegue de Voltaire, voilà pourtant où tu

en eâ.
Si je suis bien renseigné, Renée D'uroDÇay,

cette fameuse cascadeuse que tout Nice con-
naît, doit bientôt venir parmi nous. Il est à
désirer que cette gam bilieuse ne recorrifflèn-
Cera plus les saturnales de l'année dernière
et dont là rue Pastorelli garde encora la. sou-
venir. Nous la suivrons du reste pas à pas,
pour faire connaître ses faits et gestes.

Puisque je parle de la rue Pastourelle, j».
prierai M. le Commissaire central de vou oir
bien continuer à désinfecter cette rue des phi-
loxéreuses qui y pillulent tous los soirs à
partir de 7 heures. Lorsque l'on se rend au
Cirque, il est impossible de faire un pas sur
les trottoirs sans être coudoyé par ces va-
drouilles.

Dans uhd prochaine chronique, nous^on-
tinueons à faire défiler «ces petites dames»
qui fréquentent le palmier, le Bar, et autres
lieux à la mode.

Sur ce, charmantes lectrices et aimables
lecteurs, je vous quitte jusqu'à la semaine
prochaine. — Le Moustique.

Bône. — Chronique Mondaine. — La se-
maine n'a été marquée par aucun fait saillant.
Si i.ous en exceptons le bal des Pauvres, qui
s'est donné samedi dernier, au milieu d'une
afiluance de joyeuses et. joyeux BOnois. Tout
ce que Bône a de monde seleeted et pschutt
s'y trouvait la salle très coquettement décorée
était tl,JP petite pour contenir le nombreux
publie accouru à l'appel de ia Charité. Tout
le monde s'est, fort amusé et les pauvres n'y
auront pas perdiL

L'on attend avec impatience !'orgaflÎ3a£;Ca

des bals- p'arêS et masqués qui donneront an
peu d'entrain aui monotones soirées bôuoises.

Dans le demi-Monde. — des derniers jours
une étoile de première grandeur est venue
s'abattre dans la cité bônoise.

Cette brillante comète nous arrive directe-
ment de Pari».- Notre 9e reporter se met en
quête de renseignements.

Dans notre prochain numéro, no s donne-
rons la silhouette d« dette charmante pschut-
teuse. — Luc d'Hippône.

Échos des Théâtres. — Tassy.
La coquette salle de la rue Bugeaud semb'e

se réviller de sa torpeur. Chaque soir le public
Bônois prend le chemin de cet établissement
et nous espérons sous peu le voir tout-à*fait
en vogué.

D'ailleurs le père Tassy mérite la reconnais-
sance du public Bônois, chaque jour c'est une
nouvelle attraction. A côté de Mmes Bian-
pnetti, Michelin, etc., noue avons à enregis-
trer Mme Parquet qui, en compagnie de M.
Catala et du couple Clairveaux, obtiennent
chaque soir une ample moisson de bravos. ■

Un seul point noir parmi tous ces succès :
l'homogénitô de l'orchestre ; nous ne doutons
pas que le père Tassy se préocape de cette
question. Artistes et spectateurs s'en trouve-
ront beaucoup mieux.

.L'on annonce prochainement l'arrivée d'nn
«irqtïé qui s'établirait dans la salle de la rue
Bugeaud. Nous ne doutons pas du succès qui
l'attend dans la cité bônoise, — De St-Savin.

P. S. — Adresser tous les renseignements
concernant l'Algérie à M. do St-Savin, rue
Bugeaud. Bône.

Philippélrilia. — Chronique tMâtraW^ -
La semaine qui vient de s'écouler a été pour
la troupe de M. Marduel « une sem-sâiie ^
succès » et nous constatons avec plajjSr ^u ■>
ies éloges que leur ont adressés les journaux,
de Bône étaient bien mérités. XZaffi.,1

Depuis longtemps Philippeville n'avait eu
une troupe théâtrale aussi complète que celle
qu'on applaudit tous les soirs et nous donnant
une pareille variation de spectacle.

Samedi 12 janvier, l'affiche donnait « Gil-
lette doNarbonne », la charmante opérette en
trois aotes de MM. Cbivot et Duru, et sur la-
quelle M. Audran, s'est taillé un succès musi-
cal ôqvivaleut à celui de la« Mascotte ».

Nous étions loin de nous attendre a une pa-
reille interprétation. Mme Des'lausens, notre
dugazon, quoique fatiguée a été charmante
dans le rôle de Gille-te. Elle s'est fait, très
applaudir dans l'air du premier acte.«Diguô_2i
que vingué, mon bon. Beaucoup de brio et
d'entrain dans la chanson du régiment du
deuxième acte. Tudieu, madame, quel char-
mant lieutenant vous faites. C'est à vous don-
ner des idées de se faire soldat.

Madame Sara-Noé, très piquante dans son
rôl'- de Rosita. Vous êtes une jolie marraine.

Bravo, monsieur Augier, vous étiez parfait
da»s Roger de Lignolles ; on n'est pas plus
gentilhomme. De l'aiance et du naturel en
scène. Ajoutez à cela une voix agréable.

M. Lorman (Greffardin), Rebon (roi René),
Loron (prince Olivier), tou? trois ont contri-
bués pour une large part au succès de cette
soirée.

Le lendemain, dimanche, salle comble pour

», î*ef>réseûtrtion du « Bossu * drame popa
aire de M. Paul Fèval.
Nous reviendrons sur les artistes du dram8

près « Le Courrier d« Lyon ». Signalons ce-
endantM. Vaillant (Lugardère) Marius (Goa-
ague) Damons A. (-maverny), Lorman (Co-
ardasse), D*mohs L. (Passepoil) et Bebou
Peyrolles). Madame A. Démons est toujours
'artiste consciencieuse que nous connaissons
lêjà. Il est inutile de dire qu'elle a parfaite-
dent rendu le rôle de Blanche de Caylus.

Mrrdi, 15. — La Cagnotte, vaudeville ea
sinq aotes. Comment ne pas rire avec MM.
Norman, Rebon, L. Démons ; un pareil trio,
/oilà ce qne la direction peat appeler unp
jonne acquisition.

Dans notre prockaine chronique nous par-
erons de « Violetta» l'opéra de Verdi qui a
Jte chanta d'une façon remarquable et çï»
« Tricoche et Cacolet » qui a tenu pendant
sinq actes la salle dans un rire général- —
Nestor.
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